
CinquiMmb A nnée. —  P f ' 1455. U  NtrVXRO QUOTIDIEN G 10 CENT. StlUNaER 1 20 CINC. O in d i 9 novem bre 1914.

(tf« 1* OK d» 16 M * )
FrasM: Ün A n : 35 fr. • 6 Atoii: 18 fr. »3 M o U : 16 fL

Journal Illustré Quotidien
• Le plus court croquis m'en <Gt pins long qu'un long rapport • (N eroun*))

^ e e ;  ü . i t » ;  3» fr .- «  Moi»; 18 fr. . JK o i,; W f t  ,  -  . ,  ' f i  .  - r- t - i  . .  r
Èiratçr:D,Am:7otr..sii<,i,:3iir,..3u,ù:2oir. loformations• Litteraturc- Scicnces-A fts- SpoFts-Theatrcs- Eleganccs
On e 'ak n u  u u  Irait Utu Uni Us P i i t t u  <• pttU. r  o

Adraier tonte U cortespon<TJiK» 
k L'ADsnNantATEUk D’Etcelsio# 

86, «Tenue ries Champs-Elysées, Pa rM  
Téléph. : WeoBAM 57-U. 57-45 

U ru i i  téUsrepklqne : EZC£I»r«JU»

LE ROI DES BELGES FÉLICITE UN OFFICIER FRANÇAIS

■A hum es, ces .lours uerniers, le roi des Belges assista au défilé d’un bataiHon de tirailleurs a lgériens qui venaient, avec des cnasscurs 
à pied, de reprendre aux Allem ands la petite ville de Ram scapelle. Avant de se retirer, le souverain appela d ’un geste le com m an­

dant des tira illeu rs pour le fé lic iter de la conduite héroïque de ses troupes.
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EXCELSIOR Lundi 9 novembre 1914

La journée
du 8 N ovem b re

L ’ennem i a manifesté moins de violence da 
tts ses attaaues; i l  a été repoussé dans la ré ­
g ion de Dixmude et d’Ypres.

Les troupes brltannigues ont avancé autour 
d’Arm entières; les troupes françaises, autour 
de Solssons.

M . V ivian! a remis au maire de Reims la 
cro ix  de la Légion d’honneur et a prononcé à 
cette occasion un éloquent discours.

La situation militaire
Com m e le fa isa ien t p révo ir les dern iers com - 

m im iqucs, rn iïen s ixe  a llem ande a repris avec 
violem-e dans les F landres c l sur loiit le fnm t. 
Son e ffort principal esl d irigé  sur la région 
rnuycnrio entre Y p res  et Arras. I.e kaiser aurait 
renouvelé ses ordres form els pour ouvrir les 
roules de Calais e l de Boulogne. Celte stratégie 
paraît de plus en plus iricom préliensih le.

.le corripi'ends très Bien que le haut rom m an- 
dem en l a llem and cherche du côté de la Friineo 
un succès qui fasse compen.sation aux défaites 
de Po logn e  et de G alicie, e l qui lui perm ettent 
ensuite de reprendre des troupes pour les ram e­
ner contre les Russes, .\lais en .supposant même 
que ces attaques acharnées réussissent h rom ­
pre notre ligne sur q iie loues points, ce ne sera 
jam a is  qu'une victo ire à a Pyrrhu.s.
- . le  ne puis im ag iner aue Càhiis soit un ob jec­

tif, à munis de croire le  kai.ser hanté par les 
souvenirs de la guerre de C ent.Ans. La vérité 
esl que les A llem an ds rom m encen l à se débat- 
Ire au m ilieu  d’ iiiie situation qui em pire chaque 
jou r, leur lactique s’en ressent. Ils foncent un 
peu parloiil. à coups d 'hom m es, non point tant

Cour reprendre une m arche en avant im possi- 
le que pour garder les positions acquises, en 

particu lier cette Belg ique qui esl la cause pre­
m ière de la fa illite  de leur stratégie el qu ’ ils 
(ionsidèrenl, sans doute, com m e un gage pré­
cieux pour le règ lem en t des comptes.

Il esl '-ra im en l extraord ina ire que ces atta­
ques incessantes, acharnées, ne réussissent .-tir 
aucun point. Les A llem an ds ont certainem ent 
la supériorité du nom bre, m ais précisém ent 
leur tactique rcpo.se sur le coup de massue: ils 
se lanceu l en lorm alions denses el profondes 
el s ’exposen t ainsi à subir tous les effets m eur­
triers du feu.

11 y a lieu de croire que les o ffic iers  et soiis- 
o flic le rs  n ’o iil pas cou lance dans l'élan indi­
viduel de leurs soldats c l qu ’ ils p réfèren t les 
ten ir le plus serré possible: mais aussi l ’échec 
esl plus sensib le e l plus d iffic ile  à réparer.

Sous le feu, ces masses se desagrègent, 
so rom pent, el ceux qui arriven t sur a ligu e 
attaquée sont à la merci d ’une con lre- 
uUaque. C 'est certainem ent i) l ’én erg ie  des num- 
lireox so iis -o flic iers  a llem ands que de lels 
clforts pouveiil se continuer au prix de tant de 
lerlcs, m ais la valeur des soldats parait .s’alTai- 
j l ir  de plus en plus. .Au contraire, celle  de nos 
soldais et de nos alliés croît de jou r en jour, 
non seu lem ent dans la défensive, m ais dans les 
relu ises d ’olTensive qui, peu à peu, s’étendent 
sur tout le front.

Au début de la guerre, nos soldats parti­
rent avec enthousiasm e, m ais après les pre­
m iers revers on pouvait craindre que leur m o­
ral com m e leur v igueur physique ne fussent 
déprim és. M ais la vertu de la race a réagi, et 
an jourd 'h iii, dans les Lranchces com m e à l’ as­
saut, nos troupes aguerries, com m andées par 
des chefs éprouvés, soiit capaliles de tous les 
elTorts, e lles  lé prouvent jo u r iie llem e iil; leur 
tacliq iie  d 'attaque repose surloiil sur la sou­
plesse des form ations et sur le courage in d iv i­
duel. Une fois de plus, la qualiié  l'em portera 
sur la  quantité.

Général X...

« La Vie Féminine**
.1 dater de cette sem aitw  nous pub lie ron s  tous 

le.s m ercredis, avec l ’a rtic le  leader de
M "’  V A LE N T IN E  THOMSON

une on p lus ieurs  pages illustrées réservées à 
[a V IE  FE.Ml.X I.NK. Les questions d ’ordre so iu l 
où la fe iiiu ie  jo u e  un rô le pTèpandèranl )/ seront 
exposées. N ous u jo iu ilro u s  le  ( I a h n u t  d e  l a  F o -  
L ID a k h é ,  que nous avions décidé de p u b lie r  le 
lu n d i, et q u i sera m ie u x  d so p lace dans ces 
pages.

Action moins violente, 
progrès sur plusieurs points

Communiqués officiels du 8 novembre 1914

15 heures
H ier, entre la mer du Nord et la Lvs. Pactlon a été moins violente. Quelques attaques 

partielles de F ennemi ont été repoussées vers Dixmude et au nord-est d’Ypres. Sur pres­
que tout le front, nous avons pris l’offensive à notre tour et avancé notamment dans la 
région  au nord de Messines.

Autour d’Armentières, les troupes britanniques ont légèrem ent progressé. Entre  
La Bassée et Arras, les attaques ennemies on t été repoussées.

D ’Arras à Solssons, aucun incidént notable.
Autour de Soissons. avance marquée de nos forces. Dans la réqion de Valllv, égale­

m ent sur la r ive  d ro ite  de l ’Aisne, nous avons consolidé nos progrès au nord de Chavonne 
et de Soupir. Une attaque allemande sur Craonnelle et Heurtebize a été repoussée.

A utour de Verdun, au nord-ouest et au sud-est de la place, nous organisons les points 
d’appui récemment enlevés.

Un brouillard intense a régné toute la journée tant dans le Nord  qu’en Champagne et 
en Lorra ine, restreignant l’action de l’a rtille  rie et de l'aviation.

23 heures
Au Nord, l ’ennemi paraît avoir concentré son activ ité  dans la région  d’ Ypres, sans 

résultat du reste; nous tenons partout.
Sur l’Aisne, nous avons atteint, au nord-est de Soissons. le plateau de Vrégny. sur 

lequel nous n’avions pas encore pris pied.
R ien d’autre à signaler.

• D E R N I E R E  H E U R E  •
J

Le communiqué officiel belge
L b Ha v r e , 8 novem bre. —  Sur l ’Yser, la grande 

tâte de pont de N ieuport a été réoccupée à là su iie  
de l'o ffensive amie.

L ’enuenii lien t le fron t de Lombartzyde.
Des reconnaissances au snd-est de N ieuport, en­

voyées vers l'Yser, ont été reçues à coups de fusil.
Les AUemands occupent encore Saint-Oeoryes et 

certaines fermes. Ces points sont canonnés actuel­
lem ent par notre a rtille rie  lourde.

On signale qu ’une batterie allemande de quatre 
pièces a été submergée près d'une ferm e. S tuyve- 
kenkerque e l le ctultcau de Vicogne ont été t r o u ­
vés évacués et rempUs de cadavres allemand».

D ixm ude a été violem m ent bombardé au jou r­
d’hui. Une attaque très sérieuse, dirigée contre ce 
point, a été repoussée avec succès.

Dans la région d’Ypres, l ’cnncm i a d irigé de v io ­
lentes attaques sur ULrschootc, K lein , Z illebeke et 
à l'ouest de Wytschaete. Toutes ont été repous­
sées par la con tre-offensive des allies.

Entre la Lys et le canal de La Bassée, deux atta­
ques ennemies, dirigées contre le fron t des alliés, 
ont été repoussées.

L ’ennemi a cherché également sans succès à 
prendre G ivanchi.

Le géoéral GalliéPl aûx o b s è p ; s  
des c ip i ’alnes Faure et Rimy

Le général Galliéni, fcouverneur m ilitaire de Pa­
ris. a prononcé aux obsèques des caidlain s avia­
teurs Uéiny el Faure, l'aHoculion suivante :

.Messieurs et chers camarades.
Je m’associe aux paroles du command.int Girod. et 

Je liens à vous remercier au.ssi, vous tous, ofnciers, 
pilotes el .«olrtal® de l'aéronautique, qui ne comptez plus 
vus glorieuses vlctlmea.

Les capil.iines r.iure et Rémy s’étalent fait remar­
quer par leur audace el leur mépris de la mori : 'Is 
.sont tombés au moment où ils allaient vers le front 
cuitib.illre r.Mlemand. .Xous saluons leurs dépouilles.

Comiiie eux. vous êtes tous préu à faire votre devoir 
el a prouver qu'uue ctiose importe : • C'est le salut de 
la patrie I •

Les vétérans 
au cimetière de Bagneux

Une cérémonie touchante a eu Heu hier après-midi 
au cimetière parisien de U'agneux.

Plus de 3.000 vétérans, coiiiballants de 1870-71, 
s'étaient réunis, précédés de leur# drapeaux. & la porte 
d'urléans, pour se rendre en cortège sur le.s lombes 
des soldais inliumés dans celle nécropole et y déposer 
uue palme au nom des vétérans de France.

Le cortège élull précédé des membres du conseil gé­
néral d'adiiiinlslraliuii el de la commission du contrôle 
général de la société, auxquels s’élaieni jointes la iiiu- 
nicip.illlé de Monlrouge el de nombreuses délégations 
de sociétés militaires et palrioliqiies.

Plus de 10.000 personnes s'élaient massées autour 
du iiionumeni de l'allée cenlrale. au pied duquel M. J. 
Sanshieiif. présidenl général de la Société des Vétérans, 
a prononcé un émouvant discours.

Le communiqué officiel russe
PÉTROGRAD, 8 novem bre. —  Com niim iqué du 

grand éJ,at-major :
Sur le fron t de la Prusse orientale, nos troupes 

ont délogé les Allemands de la région de \Vir„ .1- 
len, puissajument fo rtif ié e , et elles ont progressé 
jusqu'à Stalup,.Her..

Dans la région des forêts de Hominien et de 
Lyck, nos troupes continuent à tâtonner les a r -  
r„.re -cardes enm m ies.

Sur la rive  gauche de la Vistule, notre cavalerie 
a fén é tré  sur le te rr ito ire  allemand et a détru it .a 
voie ferrée  près de la gare de Plueschen, ou nord - 
ouest de Kalish.

Sur la route de Cracovie, le 6 novembre, nous 
avons attaqué les arrière-gardes autrichiennes su,' 
la i.„ .,.re  Nida et, le te xemain, cel'^s opérant sur 
la r i  vivre Nidsitsa.

En Galicie, nos troupes pou rsu iven t'leu r Offen­
sive.

Dam les derniers combats sur le San. nous avons 
fa it prisonniers 125 offic iers  el 12.000 soldats. 
N o u s  nous sommes emparés de m itrailleuses et de 
munitions.

Au sud de Przemysl. nou.s avons fa it, le 6 no­
vembre, plus de I.OÜO prisonniers.

Le bilan de Tsing-Tao
T o kio , 8 novembre (Dépêche Bavas). —  D’après 

de nouveaux reiiseignemeiils, les Japonais au­
raient fait 2.300 prisonniers à la suite de l'assauti 
de Tsing-Tao.

Les Japonais ont eu 14 officiers blessés et i 
426 soldais tués ou blessés. (

--------------------------------------     I

Essad pacha voudrait 
marcher sur Scutari

Rome, 8 novembre (Dépêche Uavas). —  On 
mande de Valluna au Cÿrriere eTItalia qu’Essad 
pauha aurait riiilen lion  de marcher sur Scutari, 
où il voudrait hisser le drapeau musulman. Trois 
canons e l de nombreuses muiiilions auraient été 
transportés dans ce but par le paquebot Jonio do 
Valloiia à Durazzo.

Un caporal promu officier
Le  caporal Black, du 2* régiment des garda» 

du corps, en Irailem enl à notre hôpital pour une 
blessure dans l’estomac, reçue à la balaille de 
r.\isne, a été avisé ce malin de sa promoUon au 
grade de sous-lieutenant pour sa conduite valeu­
reuse dans les principaux combats de la caimpagne.

Dans cc numéro ;
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Un exemple
en chair et en os

Pour ouvrir la porte à cet « esprit nouveau » 
dont je parlais 1 autre jour, l’instant est pro­
pice. Ce ne sont pas seulement, en effet, les 
maux, dont souffre la Patrie et les dangers 
qui la menacent au ncwn desquels nous y som­
mes incités. Un exemple vivant se trouve au 
milieu de nous. Il circule amicalement sur no­
tre sol, nous apportant le renfort de sa Iran- 
quil'le vaillance. CiCt exemple en chair et en 
os, c'est le soldat anglais. Lesprit nouveau que 
je vous presse d'acquérir, c ’est l’esprit du sol­
dat anglais.

S’il n’y a vraimeirt qu’une nation dans le 
inonde pour pouvoir réagir en bloc au seuil 
d ’une tragédie inattendue comme la France 
vient de le faire, il n’y en a qu’une aussi qui 
puisse se payer le 'luxe inoti'i de partir en 
guerre avec deux cent mille hommes et d’en 
^)sséder sept cent mille après trois mois de 
lutte armée. Ce phénomène est dû à ceci que 
l ’Angleterre est à peu près le seul pays où 1 on 
■puisse d’un homme faire rapidement un soldat 
)arcc que l ’homme est « gréé » pour cette 
ransformation, éommime diraient les Cana­

diens de Québec en leur pittoresque 'langage.
Vous ne pensiez pas qu’il le fûi ? Eh ! non, 

certes. Il ne fréquentait guère le gymnase, ne 
marchait pas en rang.s, n’évoluait pas au son 
du tambour et ne s’entraînait pas au respect 
rigide dès hiérarchies militaires. Bien de tout 
cela. Seulement, i'I se servait de l’exercice phy­
sique pour cette besogne dont je disais lundi 
dernier qu’elle consiste à porter ses forces in­
dividuelles au maximum et à les y maintenir. 
El. chez Iiii, ce'la était devenu comme une se­
conde nature. La besogne se faisait incons- 
cieiirmeiit.

Celte cifllure de ses forces est 'pour l’Anglais 
la prenrière source de jouissanoe physique. On 
•parle toujours de son goût du « rornfort ». Le 
goût de là force lui vient en premier lien et le 
satisfait plus complètement encore. Se sentir 
fort est une joie après laquelle il court tout 
enfant et qu’il retient .ju-squ’ù la vieill'es.se. C'est 
l ’exercice physique qiii la lui procure et. notez- 
le bien, l ’exercice intensif et instinctif qu’on 
appelle le sport —  et non (>oint cet exercice 
dosé, anodin et calculé que préconisent des 
théoriciens qui peuvent être de savants phy- 
siologisles mais sont, à coup sûr, de très pau­
vres psychologues.

Dans ce développement de son être, l’Anglais 
s’aide de deux adjuvants puissants : l ’air el 
l ’eau. Il n’y a nas plus de deux ou trois ans. 
mon ami lord besborongh me disait : « C’est 
drôle. J’ai toujours aimé le plein air. Mais de­
puis que j ’ai passé la cinquantaine, j ’en raf­
fole. Je voudrais dormir toujours dehors, man­
ger dehors, écrire dehors, ne jamais sentir de 
toil entre moi el l’atmosphère. » C’e.st la saine 
et bonne griserie de l’oxygène. Cette griserie-là 
nous la connaissons fort mal en France. Nous 
ne savons pas en jouir. Elle ne vient pas toute 
seule. Le culte du plein air ne se célènre point 
dans un temple ouvert à tous x-eoaints et. p.mr 
parvenir aux extases qu’il procure, il faut avoir 
la volonté et l ’énergie de franchir la rudesse 
des épreuves initiales. Ce seraient chez nous 
des épreuves moins rudes qu'aiirieurs pourtant. 
Sans médire de l’Angleterre, son dimat ne 
vaut point le nôtre et nous n’avons pas d’ex­
cuse de prolonger notre inaptitude a prollter 
de sa douceur.

ri en va de même de l’eau. Je crois que. très 
sérieusement, il e.st absolument impossible de 
s’éprendre de l’exercice physique si l’on n’ap-

ftelle pas l’ean à la rescousse. Or, je le cons- 
ate avec regret dans mes tournées artiiel'les, 

les progrès en France, sous ce r.apport, sont 
tout à fait insignifian'ls. Le lavage après 
l ’exercice, de même que l’aérage pendant 
l ’exercice — ce double dogme du mnscula- 
risme anglais —  ne sont pas entrés dans nos 
moeurs.

Serait-ce dpnc si difficile ? Oui, paraît-il, 
jarce que : i"  le temps manque pour se désha- 
nller; 2* il n’y a pas de vestiaires organisés; 
3* il n’y a pas de douches ni de bains à portée...

Avez-vous fini ? Voilà vos arguments ?... Ils 
sont jolis. Je vous dirai la prochaine fois ce que 
j ’en pense. ,

Pierre de Coubertin.

Des classes de français en ̂ Alsace
B e lp o r t ,  8 novem bre (Dépêche Havas). —  Les auto­

rités françaises ont décidé d ’ouvrir des classes de fran ­
çais dans les localités alsariennes que nous occupons. 
Oen classes seront d irigées  par des sous-offlciers ou 
soldats instituteur».

Les classes faitM es eUemaod coattaueront k tooc- 
tipüacr.

Échos
E t avec ça?

Excédé par de trop nombreuses réclamations. le 
gouvernement militaire vient d’expliquer, dans une 
note aux journaux, les causes, qui lui commandent de 
ne point autoriser la fabrication du «  pain de fan­
taisie ».

Le croiriez-vous 1 A  cette époque pathétique, s’ il en 
fut dans l’histoire de la France, au moment où notre 
jeunesse —  la jeunesse qui n’est pas embu^uée —  
et non seulement noire jeunesse, mais des milliers et 
des milliers de pères de famille se battent, meurent 
sto'iquement afin de repousser l’enva'hisseur, on ces 
jours où leur bravoure et leur gaîté nous charment 
en nous émouvant, alors qu’il est impossible de songer 
sans frissonner à leurs souffrances par la pluie, pnr 
le brouillard, par le froid, l’on rencontre des gens qui 
gémissent au souvenir du «  pain itolka »  et des crois­
sants !...

Comme üs sont à plaindre!... Ils couchent dans un 
lit. ils peuvent quotidiennement prendre leur bain, ils 
mangent sur du linge blanc, ils sont à l’abri des 
schrapnells et des balles, ils ont le loisir de parcourir 
les gazettes, où les faits héro’iques sont narrés, dans 
leur fauteufl en savourant leur café, mais la cuissœi 
du «  pain fe^idu »  ou du pain boulot laisse à dé­
sirer !

I l faut ardemment souhaiter qiie^ l ’écbo de telles 
doléances n’arrive pas à la tranchée. 0  vous, qui 
n’êtes pas sur le front, mangez moins de a pain 
fendu »  si votre estomac est à ce point délicat; mais, 
par les dieux puissants! maiigez-le en silenee en at­
tendant le retour des soldats qui se battent pour vous !

Au pays du baschich.
l^a Turquie reprend le sentier de la guerre... On va, 

enfin, rire un peu ! Nous aidons de nouveau entendre 
parler des obus de bois peint, et, si la marine ottomane 
s’aventure au large, ce sera drôle, tout à fait.

Il y a quelques années, le commandant d’iwi croiseur 
turc reçut l’oaxlre de se rendre à Malte. Il .leva l’anere 
sa.ns joie, cingla... approximativement vers l’île dont ill 
soupçonnait peut-être la position. II atteignit Gibral­
tar où, les fonds devenus rares, l’on vendit les dyna­
mos dn bord. Puis le croiseur enfila le détroit, pénétra 
dans l ’Atlantique, y chercha Malte, ne la trouva pas, 
et stoppa, fort perplexe, à la hauteur de Libéria.

A  Libéria, l’on vendit les p.avillons à irn roi nègre 
qui put enfin habiller scs deux douzaines d’é p o i^ .  
L ’on céda même les canons. Ces canons partaient à la 
fois par la bouche et par la culasse; l’équipage Jes dé­
barqua bien volontiers.

Le croiseur vira de bord, repassa CibraJtar, s’en fut 
sur les côtes tunisiennes, où un industriel devint pro­
priétaire des projecteurs. Les lorgnettes et les montres 
restèrent à Jérusalem.

Puis, le bateau se retrouva —  tout arrive ! —  à l’en­
trée des Dardanelles... On se réjouit à Constantinople. 
où l’on n’os-iit fJns eonrmter S 't  win retour. Ia> com­
mandant jrédigea son rapport. I l  fat laconique. Il écn- 
vit simplement deux mots : A/al/a ïoh , ce qui signifie, 
eu français : Maite, ça n’existe pas !

L a  raison convaincante.
J’ai fa it allusion aux obus de bois peint. Il semble 

que la Chine em|>loya, avan la Turquie, ces curieux 
projectiles, projectiles numanitaires s il en fut. 'Vous 
entendez Wen que les contribuables ont consenti les 
sommes indispensables à l’achat do véritables obus. 
Mais entre des contribuables et le marchand d’obqs, 
s’ ingénie l’intermédiaire...

Il arrive cependant qu'en cherchant bien dans les 
arsenaux diinois, l’on y trouve de véritables instru­
ments à tuer. Un jour, devant lord Charles Beiesford. 
lui raaeidarin à bouton rare commanda de charger une 
batterie.

L ’amiral anglais fit quelques objections :
—  Les pièces. dit-'U, ne sont i>eui-êtro pas échelon­

nées conrme U conviendrait. Si vous tiriez, les servants 
de la première seraient tués par la décharge de la se­
conde, ceux de la seconde par la décharge de la troi­
sième...

—  Mais, interrompit le haut mandarin, l’obus irait 
tout de même à l’ennemi t...

—  Probablement, fit lord Beresford, surpris.
—  C’est l’essentied. conclut placidement Je nmndarm.

La poussière du passé.
Tandis qu’en Sorbonne, à l’occasion de la rentrée 

de la Faculté des Lettres, M. Alfred Croiset et 
M. Ernest Lavisse opposaient, avec leur habitueHe 
maîtrise et une grâce toute hellénique, la culture fran­
çaise aux désirs grossiers des Germains. M. Prou, un 
de leurs eoLlègues de l’ Institut, donnait lecture, à 
l’Académie des InscriptionB et Belles Lettres, d’un 
très savant mémoire.

Il s’agissait d’un diplôme de Charles le Chauve, en 
faveur de certain monastère. M. Prou prouvait que 
la dïarte avait été fabriquée de toutes pièces, car...

Meiis je  vous entends murmurer. Vous dites que les 
faits et gestes de ce Charjes le Chauve, qui vivait au 
neuvième siècle, ne vous mtéressent plus, surtout en 
ce moment f 'Vos préoccupations sont plus immé­
diate» t

Yon» êtes bien d i f f i ^ l
ü ’ Cy.OMÉGX*,

LA GUERRE A V J  LA TURQ'JIE

Les consuls russes 
en Syrie 

retenus comme otages
L o n d r e s , 8 novembre [Dépêche de l'In fo rm a ­

tion ). —  Le Daily TeUigraph reçoit du Caire :
«  Les consuls anglais c l français de Damas, Jé­

rusalem el (les autres villes de la Syrie, accompa­
gnés de nombreux réfugiés, sont arrivés à Alexan­
drie à bord du paquebot Syracuse.

»  Us sont unanimes à déclarer que tous les 
consuls de Russie en Syrie 6nl été arr(Ués et 
gardés comme otages par les Turcs. »

La Serbie solidaire de la Russie
NrcH, 8 novembre [Dépêche llavas). —  Le m i­

nistre de Serbie à Constantinople, M. Neadvitcti, 
est rentré en Serbie avec tout le personnel de la 
légation et du consulat, rappelé par le gouverne­
ment serbe, qui se solidarise avec la Russie.

Le ministre ottoman en Serbie a regagné (lons- 
tantinople.

L’entrée en scène de la Turquie
T a n g e r , 8 novembre [Dépêche de l ’In fo rm a tion ). 

—  L ’entrée en scène de la Turquie, événement qui 
était d’ailleurs escompté ici depuis assez long­
temps, esl interprétée avec le plus grand calme.

Dans les m ilieux indigènes, on estime que l'in lé- 
rôt de rislarn n’est pas en cause et qu 'il s'agit seu­
lement de l'intérêt politique d’un parti inféodé U 
une imissaiice étrangère.
Une proclamation du chargé d'affaires anglais 

en Egypte
A l e x a n d r ie , 8 novembre [Dépêche de l ’In fo r­

m ation). —  On a publié en Egypte les lettres 
échangées entre le chargé d’affaires d'Angleterre 
et le président du Conseil des ministres à l’occa­
sion de la rupture avec la Porte.

Le prem ier document contient une procIamaUon 
du général commandant les forces britanniques en 
Egypte. E lle explique les causes du conllit et dé­
clare que l’Angleterre combat pour protéger les 
droits et les libertés de l’Egypte, conquis jadis 
par Mohammed Ali.

La  proclamation ajoute que, connaissant la v é ­
nération que le sultan, en qualité de khalife, ins­
pire aux mus ùlmans d’Egpyle, l’Angleterre assu­
mera le poids de la guerre contre les Turcs sans 
demander contre eux l’appui du peuple égyptien.

Les Autrichiens repoussés 
autour de Chabatz

--------------------o j t — - -  -

Nich, 7 novembre [Dépêche Havas). —  Dans la 
journée du 4 novembre, rien à signaler.

Dans la nuil du i au 5, l’ennemi attaqua vigou- 
ceu-serneiil nos positions au sud-est et au sud de 
Chabatz. Au sud-est, il fut énergiquement re­
poussé. Au sud, nous effectuâmes une contre-at­
taque et nous mîmee l'ennemi on déi-oute, lui in- 
(ligcanl des pertes énormes. Il nous abandonna 
deux cents de ses blessés grièvomenl et cinq cents 
morts. Dans le courant de la mc'tfjie nuit, par un 
feu d 'artillerie ol d'infanterie, l'ennemi attaqua 
nos positions de Boraga el de Goutclievo, mais il 
fut repoussé.

Le 6 novembie. il attaqua de nouveau les mê-mes 
positioixs el celle de Jagodgea et renouvela égale­
ment ses allaque.s contre nos po.süions au sud-est 
de Oh.ibatz. Il fut encore repoussé avec de grosses 
pertes.

Le princ! hé itizr  de Saxe, gravement b'essé, 
ne prendra plus part ^ !a  campagne

lL a  H a y e , 8 novembre [Dépêche de l ’In form a­
tion ). —  Le pi'ince héritier de Saxe, qui a été g;ra- 
venient blessé au cours des ojiécalions m ilitaires 
en France, a été ramené au palais royal.

On amioiice qu’ il ue prendra plus part à la cam­
pagne.

“  Les jours sont graves ”  dit le kaiser
Suivant le B erliner ilorgenpost, à l'occasion de 

la remise de la Croix de Fer au prince Karl Egon 
von Furstenberg, le télégramme su ivan te  été en­
voyé par le kaiser à la mère du prince :

Je vous félicite sincèrement à l'occasion de la Croix 
de Fer que votre Karl a si honorablement gagnée et en 
même temps pour la milcailleu.se gu'H a prise. Faites 
part à voire .Max de la grande joie que cela me fait 
éprouver. Dieu nous aide dans ces jours graves! Dan» 
notre vieille amitié.

Afin d’éviter tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance conter» 
nant ie iourna! et tous les envois d’argent à 
Vadministrateut <T <( E.xçelsior » ,  88, Chainps- 
Elyeées. Paris.Ayuntamiento de Madrid
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M. Viviani décore le maire de Reims 
et prononce un émouvant discours

«  C’est à ceux qui luttent que les générations futures devront de 
vivre souriantes dans les labeurs de ia paix, une fois abattu le des­
potisme insolent qui vou lait dicter sa loi au monde. »

M. ie président du Ooaseil est parti, h ier matin, 
accompagné de M. Léon Bouj’geois, président de la 
cmutmission parlementaire des d.'parlemeuts enva­
his, pour se rendre dans les chefs-lieux de ces dé­
partements de l’Est surveiller l’enquête qu’il avait 
prescrite aux préfets, il y a une quinzaine de jours, 
et tendant à examiner l'importance des réparalioiis 
rendues nécessaires pai les desti’uctions et aussi 
pour constater les besoins économiques des popu­
lations.

11 s’est arrêté à Reims, oü il est arrivé à midi, et 
a remis, au nom du g- uvernemeiit, au maire de la 
ville, M. Langlel. la croix de la Légion d'honneur.

Cette cérémonie a eu lieu dans la grande salle 
de la mairie où les adjoints au maire, les conseil­
lers municipaux, les géiiéraux et .i>s fonctionnaires 
étaient réunis, ainsi que MM. Bourgeois, Vallé, 
.Montfeuillard, sénateur-, el .M. Lenoir, député.

M. René Viviani, en remettant Ir. croix à M. Lan­
glel, a prononcé l’a llocition  suivante :

Messieurs,
Le gouvernem ent a prescrit aux préfets des dé­

partements envahis de constater lés dévastations 
dont ces pays ont été victimes. Je viens dans ces 
départements, accompagné de mon ém inent ami 
.1/. Léon Bourgeois, président de la commission 
parlem entaire des départements envahis, pour me 
rendre compte da résultat de ces enquêtes. Le  
gouvernement fixera  ensuite une base d’évalua­
tion et i l  ferg appel aux départements que le sort 
n’a pas éprouvés. Bien certainem ent nos compa­
triotes consentiront les sacrifices nécessaires et, 
une fo is  de plus, la France donnera l ’exemple 
d’une solidarité des cœurs et des intérêts qu i fa it 
sa g lo ire  devant le monde.

Les villes m artyrisées.
Je ne pouvais pas ne pas m ’a rrêter ic i, au cours 

de ce voyage, dans cette v ille  martyrisée et qui, 
comme L ille , Laon, .Yrras, Sentis, Mézières, pour 
ne parler que d’elles, a hérdiquement supporté 
toutes les calamités. E t venant ic i, j 'a i voulu, au 
.. .in du gouvernement qu i m ’en a donné la man­
dat, saluer l ’homme d’action qu i est votre maire et 
lu i apporter la récompense de la nation. D ’autres 
avec lu i l ’ont m éritée, ic i et dans d’autres villes, el 
l ’acte du gouvernem ent en annonce d’autres. Cette 
ero i  de la Légion d'honneur, rem ise devant l ’en­
nemi, dans cette v ille décimée^ par un bombarde­
ment im pie, appartient à l ’ho'mme de devoir qui, 
calme au m ilieu  des catastrophes, a élevé les cou ­
rages à la Itauteur du péril.

«  La  République n’a pas donné à l’arm ée que 
des uniform es et des armes. »

Et, bien naturellemeut, ma pensée se reporte  
vers les combattants héroïques qu i fon t face à l ’en­
nemi. Depuis trois mois, ils s’im m ortalisent dans 
les âpres rencontres où nous fûmes jetés par 
l ’agression d’un ennemi qu i se croyait sûr cCétrein- 
dre, d’un geste, une pro ie  longuement convoitée 
et d’asservir le monde. D  puis trois mois, ils ré ­
sistent. iU  avaneeni pas à pas, le jou r, la nu it, sans 
repos, sans rép it, les classes mêlées et les partis 
confondus, tous les fronts, le plus humble et le  
plus haut, courbés au même niveau, qui est le re ­
vers sanglant de la tranchée. No  • ne les rem er­
cions pas de com battre —  ils  n’accepteraient pas 
cet éloge —  mais du réconfortant spectacle qu’ils 
donnent. Quelques-uns pensaient qu’une démocra­
tie  bouillonnante où toutes les idées s’affronta ient 
trop  violem m ent quelquefois, prem ière v ictim e de 
la liberté qu’elle avait remise aux hommes, n ’au­
ra it pas l ’esprit de suite dans le dessein, la force  
dan.i l’exécution qu’exige l ’élaboration d’une grande 
œuvre. La  République, que nous ne séparons pas 
de la '’ rance et qu i est indestructH Le comme elle, 
a, depuis plus de quarante ans, grâce aux sacri­
fices consenfis par la nation, constitué l ’organisa­
tion  m atérielle dont la mobilisation fu t une ma­
nifestation éclatante. E lle  n’a pas donné à l ’armée 
que des uniform es et des armes. E lle  a fa it du 
devoir m ilita ire  une les  form es nécessaires du 
devo: civique. E lle  a maintenu le haut idéal de ta 
France qui, à toutes ' heures de son histoire, 
s’est enflammé pour les nobles causes.

u Nous conquerrons le repos des nations. »
Regardez les enfants de la France : certes, ils 

lu ttent pour dérober le sol des aù’ux à la sou illu re  
de l ’envahisseur, pour as.surer le repos des foyers, 
la sécurité m atérielle du pays. Mais l'é c la ir de 
leurs yeux révèle une autre pensée. Ils lu ttent 
pour défendre i e  patrim oine de fie rté  humaine 
que les générations nous ont transmis. Ils lu tten t 
pou r conserver à la France l ’admirable figu re mo­

rale que l ’h istoire lu i a donnée. Ils lu ttent pour 
que ne soit pas in terrom pue la mission libéra ­
trice  de cette France qui, des âges les plus Loin­
tains jusqu ’à la Révolution, jusqu’à «o s  jours, a 
toujours combattu pour une idée. Ils m êlent dans 
leurs souvenirs tous les héroismes accumulés, les 
noms g lo rieu x  qu i symbolisent les autres, et 
Rayard, et Jeanne d’A rc, et Turenne, et La Tou r 
d’Auvergne, Roche, Danton, Chanzy, Gambetta. 
Qu’ils soient bénis par la génération de leurs a î­
nés et aussi par ceux gu i se lèveront demain ! 
Grâce à leu r héroïsme, nous conquerrons le repos 
des nations et c’est à eux que les générations fu ­
tures devront de v ivre  souriantes dans les labeurs 
cUi la paix, une fo is  abattu le despotisme insolent 
qu i vou la it d icter sa lo i au monde.

«  Le gouvernem ent est un gouvernem ent 
de défense nationale. »

P ou r nous, notre tâche quotidienne est d’orga­
niser, d’administrer, d’in tensifier la défense natio­
na l:. Le gotivem em ent n ’est pas un gouvernement 
de parti : je  l’ai dit dans l ’inoubliable séance da 
•i août, il  est tm gouvernement de défense natio­
nale. I l  aurait ré tréci ca mission et i l  au~ait en­
couru les reproches m érités de l'op in ion  s’i l  avait 
eu la pensée qu’une seule question se posât qu i ne 
fû t pas celle de la patrie. I l  a fa it àppel à tous et 
les partis se sont rejoin ts à ses yeux dans la re li­
gion du pays..,S’i l  com m et ies erreurs, s’i l  subi’, des 
critiques, com m e i l  fu t  advenu à tous ceux qui 
dans ces heures tragiques auraient eu la charge 
de cette immense action, i l  a le sentiment du de­
v o ir  à tous tes moments accomplis. E t fidèle à 
cette trêve sacrée qu ’il  a lu i-m êm e appelée, où 
tout ce qu i nous divise doit disparaître, où tous 
les partis ne fon t va lo ir qu’une revendication, aeUe 
du succès, i l  ira  jusqu’au bout de sa tâche qu i est 
d’assurer la v ic to ire  et la libération de l ’Europe.

La force au service du droit.
Comme s 'il était nécessaire, en effet, de bien 

souligner le rôle de la France, le m ilitarism e alle­
mand a fa it entendre sa voix. H proclame, par l ’o r ­
gane de ceux qu i ont la mission de penser pour lu i, 
le cu lte de la force et que l'h is to ire  ne demande 
pas de comptes au vainqueur. Nous ne sommes 
pas un peuple de chim ériques et de rêveurs ; nous 
ne méprisons pas la force  ; seulement nous la m et­
tons à sa place, c ’es l-à -d ire  au service du droit. 
C’est pour lu i que nous luttons, que lu ttent à nos 
côtés la Belgique qu i s’est im m olée à l’honneur, 
nos alliés anglais et russes dont les armées oppo­
sent à la force  déchainée, en attewlani de la pié­
tiner, un rem part invincible. La France n’est pas 
un pays de proie : elle n’a pas étendu ses mains 
rapaces pour saisir le monde. Pu isqu’on lu i a im ­
posé la guerre, elle l’a fa ite. B ientôt viendront Us 
réparations légitim es qu i restitueront au foyer 
français Us âmes que la bruta lité des armes en a 
séparées. Associés pour une œuvre d’affranchisse­
ment humain', nous irons, alliés et Français, unis 
dans la guerre et pour la paix, tant que nous n’au­
rons pas brisé U  m ilitarism e prussien et l ’épée 
m eurtrière par l’épée libératrice.

Le maire, très ému, a remoreié en reportant sur 
la v ille  de Reims 1 honneur qui lui était fait.

M. Léon Bourgeois a remercié le gouvernement 
et a prononcé une allocution très applaudie.

M. L-moir a rappelé la mort du aoeleur Jaoquin, 
adjoint au maire, l’un des meilleurs collaborateure 
de ,M. Laiiglel, tué par un éclat d’obus.

îlnsuite, le président du Conseil, accompagné 
I ’énéraux et des fonclionnairevs, a visité la ca­
thédrale et les diiférffl.ts quartiers atteints par le 
bombardement. Il est reparti à 4 heures pour Chà- 
lons avec M. Léon Bourgeois, qui l’accompagne 
daa^ sou voyage.

L ’échéance des intérêts 
des créemces hypothécaires

— ~    KW" — ' - -

Sur la prière d'un grand nombre de syndicats et de 
groupements de propriétaires, M. Georges Berry, député 
de Paris, a demand-' à Hibot. ministre de.s Finances, 
si les iolérêtâ des créances bypoUiécaires étaient com­
pris dans la prorogalioo des eobéanoes prévue par le 
moratorium.

M. le ministre a répondu par la  négation, mais il a 
déclaré que d’aorès l'article 4 du décret Ju 10 août 
1HI4. ’-s prooriélaires qui n'éiaieni pas en état de payer 
ies intérêts de leurs hypothèques auraient la faciillé 
d'ublenir un ajournemeot de paiement, en s'adressaot 
an présidenl du tribunal civU.

La m édaille  
des braves

Parmi les inscriptions aux tableaux spéciaux 
des médailles militaires que publiera demain le 
Jou rn a l o ff ic ie l,  nous relevons les noms suivants ; 

Vurms {Camille), so ldat au SO* rég im en t d ’ in fan ip r ie  : 
Blessé a la Jambe le 19 septembre, a. m algré ses clnquante- 

qiiatre ans, continué de marcher sans/se fa ire panser, a pris 
part au feu et n’a fait connaître sa blessure qu'après le 
combat: a voulu continuer de marcher les jou rs suivants en 
refusant tout soin du service de santé, de crainte d 'étre 
évacué :

Aveline, adjudant au 39* régim ent d’ infanterie ; 
Vieille, sergent réserviste au 38* d ’inbonterie :
Blessé au combat du 21 aont par des éclats d ’obus, a re­

fusé de se fa ire porter au poste de secours, est resté à ge­
noux en dehors de la tranchée, a la tftle de sa section, la 
maintenant ainsi par son exemple sous un feu violent d ’ in- 
fan lerie et d’artllIerle ;

G k u m m in i-O tta v io lo , sergent réserviste au 30» d’ in­
fanterie :

Fait prisonnier au cours de la nuit du 16 septembre; grâce 
à un subterfuge déloyal de l ’ennemi et sommé de le con­
duire a 1 emplacement de sa compagnie, qu’on essava de 
surprendre en criant : • English ■ Englisb ! e  s'csi écrié :
• T irez, ce sont des Boches », s’ est aplati devant le feu et a 
pronié de l ’obscurité pour s'échapper et rejo in dre sa com 
pagnic, api'îs avoir fait échouer l'attaque ennem ie ;

Jobard , so lda t an 104* d ’ in fan ter ie  :
A fait preuve du plus grand courage et de la plus grande 

énergie depuis le eoinmencement de la campagne. Le 16 sep­
tembre, s'c.st ülTei't .spontanément pour aller planter au faite 
d ’une renne le drapeau de la eonvcution de Genève, alors 
que la firm e, violemment canonnée par reim en il, avait été ' 
évaeiiée par nos troupes et ne reuferm ait plus que de », 
blessés ;

G u ign ie s , sergent au 140' d 'in fanterie :
Orlèvemeiit blessé par l ’éclatement d’un 'obus qui avait 

tué deux de scs camarades de trancJiée, est resté sans so 
plaindre pendani de longues heures sur la ligne de feu. ca­
chant à sp.s lioiiinies sa blessure pour les cmpècbcr de sa 
démoraliser penüuut la nuit ;

G e rin  (B o zé ), so lda t te rr ito r ia l au 5‘2 ' d ’in fa n te r ie  : 
Engagé volontaire ü cinquante-trois ans pour lu durée de 

la guerre, a doiiué un très bel exemple üe palrlotisme : 
agent de liaison du colonel, a été grièvem ent blessé le 5 sep­
tembre en portant un p li & la division ;

T a n e tle , se rgen t au 115* d ’ in fan ter ie  :
Le 21 septcmbi'c, chargé avec sa section de couvrir le flanc 

droit d’une compagnie, a fait preuve de la plus belle én er­
gie ; blessé assez grièvem ent et n'ayant personne è qui 
passer le commandement, l’a exercé en se traînant è terre 
jusqu'il ce que le capitaine ait pourvu au commandement 
de celle section ;

Terquanne, sergen t au 117' d ’ in fan ter ie  :
Blessé de n'ois balles aux deux bras au moment de l ’as­

saut, ob ligé d’abandonner sou arme, n 'en continua pas 
moins a se porter en avant en hurlant la MaraeiUaise et le 
Chant du Départ, et, soutenu par son chef de section, ne 
quitta son poste qu’après la Qn du combat ;

M ezergu es , adjudant à l’escadrille V. 21 •
Fait preuve chaque Jour d’un dévouement, d’une ténacité 

remarquables et d’un mépris absolu du danger, volant Jiis- 
qu’ è l'extrém e lim lle de scs forces et de celles de son avion; 
a exéciiié Jusqu’à quatre vols par jou r pour reven ir bom­
barder plusieurs fois de suite les ob jectifs les mieux défen­
dus pai- .rartlllerle ennemie, a lancé dans une même journée 
18 bombes et 5.500 nëchettes. N’a pas hésité à poursuivre 
un avion ennemi Jusque dans ses lignes et a attaqué à plu­
sieurs reprises un ballon ;

Bauâiüon {Pierre), caporal infirm ier au 27“ d ’in fan­
terie :

S’est rendu volontairem ent au poste de secours d’un autre 
régim ent pour aider à soigner les blessés ; blessé gr iève­
ment, a dit à l ’ inllrm icr qui venait le soigner : «  Ne t ’occupe 
pas do moi, je  suis perdu ; va panser les autres » ;

.V estre , adjmJaDt au 48' d ’a rt ille r ie  :
Le 29 août, sous un bombardement, un caisson ayant été 

atteint et culbuté, les pourvoyeurs tués, a été blessé, s’est 
relevé cn criant bien haut que ce n’ était rien, reconstitua 
une pièce et continus le feu pendant toute la Journée.

Le Conseil des Ministres
B o r d e a u x , 8 novembre. —  Les ministres se sont 

réunis en Conseil, ce matin, de 9 heures et demie 
à midi, sous la présidence de M. Poincaré.

M. Delcassé, ministre des Affaires étrangères, et 
M. Briand, ministre de la (^ e r re , par intérim, ont 
entretenu leurs collègues de la situation diploma­
tique et m ilitaire.

NECROLOGIE
Les obsèques de notre confrère Henri Carboneile, ré­

dacteur à la Liberté. lieutenant d’ infanterie, blessé mor- 
lellemenl dans les Hauts de Meuse le l "  septem'; e der­
nier et décédé à l’hôpital de Tours, ont été célébrées 
hier malin en l’église Notre-Dame-du-Travail, dans le 
quartier MontparnaBse, au milieu d’une nombreuse as­
sistance.

Un piquet de la garde républicaine et de gardiets de 
la paix rendait les honneurs au défunt, nommé cheva­
lier de la Légion d’honneur, oomine on sait, sur son 
lit de mort.

On remarquait dans le cortège deux capitaines de 
l ’état-major général, représentant le gouverneur mili­
taire de Paris; .MM. Laurent, préfet de police; Paoll, 
seci'élaire général de la préfecture; Mouton, direeieur 
de la Dolice judiciaire; Georges Berthoulal, Latapie et 
la plupart des rédacteurs de la Liberté, une déiégailoa 
du régiment auquel appartenait notre confrère el de 
nombreux journalistes.

Le général FrançcAs-Alfred Beaugier, ancien comman­
dant de la 50' brigade, commandeur de la Légion d'hon­
neur, nré.sident du comité de la Croix-Rouge, est mort 
avant-hier, â l’âge de soixante-treize ans. H appartenait.

I depuis 1904 au cadre de réserve.Ayuntamiento de Madrid
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L’inondation a repoussé, l’ennemi
Les Allemands ont vu se renouveler à leurs dépens 

la “  Guerre des Grenouilles ”
[ d k  k o t e b  e n v o y é  s p é c ia l . ]

F c r n e s , 6 novembre. —  La guerre, en Flandre ma­
ritime, prend un aspect particulier.^

Une bande de dunes blondes sépare Testran des 
terres cultivables. L ’atmosphère est voilée, à cette 
époque de l’année, par une brume ténue et lumineuse. 
«  Un temps de harengs », disent les marins. On de­
vine le soleil plus qu’on ne le voit; une lumière d if­
fuse enveloppe les formes des choses. La mer est 
calme, unie comme un miroir d’argent.

Des villas le long de la digue de mer, presque toutes 
fermées. l à, en été, c’est habituellement la .joie des 
toilettes claires et les rires des jeunes filles, et, quand 
vient octobre, cette gaieté s’éteint tandis que les vil­
las se closent. Celle année, leurs hôtes y demeurèrent 
tard, dans l’impossibilité de regagner leurs demeures 
bourgeoises dans les cités envahies. Mais devant la 
menace du flot allemand qui déferlait de ce côté, la 
plupart ont fui. Quelques indigènes ont fait de même; 
qeux qui sont res1i'*s ne veulent partir qn’à la dernière 
rainute. Au grondement du canon, en groupes som­
bres, silencieux, inquiets, ils se juchent sur les plus 
hautes dunes, pour «  voir ».

Ce dôme inaccoutumé parmi les toits, c’est un 
ballon captif au repos; ils doit .signaler les positions 
de l’ennemi et repérer le tir de l’arlillene. La brume, 
an.joiird’hui, le rend inutilisable. A côté, le poste de 
télégraphie sans fi! qui sert à transmettre le résultat 
des observations. Désoeuvrés, calmes, la courte pipe 
vissée au bec, les Anglais qui le manœuvrent devisent 
entre eux, curieusement dévisagés par les naturels 
du pays.

Soudain, un maréchal des logis d’artillerie fran­
çais débouche au grand trot, an tournant d'un che­
min entre les dunes. Il saule à bas de cheval, tran^ 
met un renseignement à l’officier anglais : sur quoi, 
une grosse mouche commence à bourdonner avec des 
sursaufs et des arrêts, des brèves et des longues; elle 
parle l’alphabet Morse.

La canonnade imprévue
Et voilà que des masses grises, à peine soupçon­

nées sur mer. s’animent. Il en jaillit de longues flam­
mes rougeâtres, suivies de coups puissants el soiird.“ 
qui font trembler et éclater les vitres. Les grosses 
pièces de marine entrent en action : une escadre se 
dissimulait dans la brume, prête à prendre en flanc 
l ’ennemi qui s’avance le long de la côte : cuirassés, 
torpilleurs aux formes connues, monitors longs et 
plats, d’un faible tirant d’eau, avec un énorme canon 
sur l’avant.

Les coups se précipitent, se répercutent, canon­
nade intense arrose la colonne allemande qui fond lit­
téralement ; puis les obus s’en prennent aux ouvrages 
de mer que l’ennemi pourrait utiliser, et les démo­
lissent de fond en comble, enfin ils défoncent profon- 
flcn'ont les roules. Et c’esl un grand service qu’ils 
rendent.

La question des routes offre ici plus d’imnortance 
qu’ailleurs ; elles sont les seules voies d’accès. Ni à 
droite, ni à gauche, il n’est possible de progresser. 
Les dunes sont à peu près impraticables pour l'as- 
saülant ; s’il les quitte, il tombe dans la région des 
terres grasses el brunes, plates, souvent plus basses 
que le niveau de la mer. La brume y est pins sombre 
et plus lourde. L ’humidité monte du sol. L ’horizon 
serait monotone, sans les profils des villages el des 
petites villes flamandes qui émergent et se découpent 
sor le ciel, individnalisées par la forme de leurs clo­
chers, de leurs tours, de leurs beffrois. C’esl l’élé­
gance et l’un des orgueils de la plaine flamande. Les 
obus allemands en ont abattu beaucoup il est nombre 
de silhouettes familières que l’on ne reconnaît plus.

Le sol est un damier de figures géométriques où 
s'entrecoupent les remblais des routes, des chemins 
de fer, les canaux profonds, et les innombrables wa- 
lergangs. De-ci. de-là. un bouquet d’arbres; ceux qui 
bordent les routes présentent des troncs robustes el 
des branchages maigres: le vent de mer les a courbés.

Des lignes noires se meuvent : sections d’infanterie 
belge, longs serpents silencieux qui .se coulent le long 
des waiergangs. disparaissent dans des tranchées, ou 
contournent un village sur lequel éclatert les sbrap- 
nells ; des flammes brusques, et des petits ballons de 
fumée. Des paysans rentrent leurs betteraves.

Dans le bi-ouillard épaissi, on ne distingue plus 
que tes flammes des coups de «mon ; le m d  prend 
une intensité singulière; le 120 qui tire à oôté de moi 
fait un vacarme inhabituel.

Des blessés aux capotes plaquées de terre humide, 
s’éloignent, soutenus par des camarades, et gagnent 
la plus prochaine voiture d'ambulance. ar>-êtéc à une 
croisée de routes. Uri à un. il en défile comme cela 
depuis le matin, et maintenant le couchant rosit les 
brumes et colore de reflets métalliques l’eau calme du 
canal. Deux cyclistes pa.ssenl. à la volée; des autos 
filent à toute allure : la roule est droite, mais de plus 
en plus le macadam se transforme en fondrière. Sur

lê  côl^ des carcasses d’ântos la jalonnent, châssis 
d é la is ^  moteur enlevé après l’accident; d’autres ont 
flambé; elles alternent avec des carcasses de vaches 
el de chevaux, ventres gonflés, pattes en l’air.

Où sont les grandioses panoramas de batailles 
qu’offrent les campagnes largement vallonnées de la 
Lorraine T

L’inondation
L ’attaque est difficile, sur ce terrain plein d’eau, 

hérissé de défenses naturelles. L ’eau empêche de don­
ner de la profondeur aux tranchées que l’on creuse 
dans les champs de betteraves. On n'y peut s’installer 
à l’aise, comme dans les tranchées de l'Aisne. La paille 
qui en tapisse le fond est humide : un beau jour, les 
Allemands s’a|>erçoivent que l’humidité s’aceeutue ; 
l’oau gagne dans la tranchée, l’emplit, noie les blessés 
qui n’en peuvent sortir. C’est une nappe limoneuse 
qui maintenant couvre la plaine .et monte jusqu’à hau­
teur de la ceinture. Il devient^ urgent de déguerpir. 
Les Allemands se sauvent à qui mieux mieu.v, les uns 
vers le remblai de la route où on les canarde, les 
autres vers le plus prochain arbre. Us y grimpent, 
mais, l’un après l’autre ne tardent pas à être dégrin­
golés par les balles. Les canons se sont enlisés.

On a crevé les digues. Les canaux étaient déjà 
gonflés à pleins bords; on attendit la marée de vive 
eau pour obtenir le niveau le plus élevA L ’inonda­
tion, tendue xjir les terres basses, a repoussé l’ennemi.

C’est, renouVelée, cette «  guerre des grenouilles » 
qui répugnait si fort aux genlilhommes de Louis X IV . 
En ce temps-là, de vastes marécages, asséchés depiii.s, 
couvraient le sol en tous temps, et l’ino.ndation avait 
tôt fait de les transformer en mer intérieure.

Aujourd’hui, nos fusiliers marins combattent au 
même endroit que jadis le corps formé des soldats 
des galères du roi stationnées à Dnnkerqne. I es ba­
teaux plats que transporte le génie, plus perfection­
nés, mais bien pareils, rappellent ceux sur lesquels 
les officiers des galères parcouraient l’ inondation, 
s’emparaient du fort de I.effinghe. non loin d’Oslende, 
coupaient les commnnicalions de l'ennemi entre Os- 
tende et T.ille, et enlevaient eimvoi sur convoi.

En 179.3. l’inondation- aida Honehard à gagner la 
bataille d’Hondschoote. et. embossées le long de la 
côte, les batteries flottantes do capitaine de vaisseau, 
et ancien corsaire dunkerquois Castagnier, foudroyé 
rent les colonnes de l’armée du duc d'York.

L ’ennemi ne réussit jamais à percer de ce oôté.
H r n r i M a l o .

ün chirurgien décoré sur le front
--------------- to>— —------—•

Nos grands chirurgiens soignent nos blessés avec 
beaucoup de dévouement On ne saurait trop ap­
plaudir au geste du général Joffre, qui. en décorant 
le professeur Pauchet, le 
célèbre chirurgien d’A ­
miens, rend un hommag 
publie à tout le corps d 
santé.

docteur Pauche 
ch in i^en  de l’hôpil;; 
d’Amiens et professeur : 
l’Ecole de médecine,mem 
bre de la Société de Chi 
rurrie de Paris, a »■ 
créer à Sainle-Menebonh' 
un centre chirurgical trè- 
im)>orlar,t avec l’aide di 
scs .assistants d’Amiens 
Il a déjà soigné plus d'
6.000 blessés et exécni' 
plus de 500 opération 
snr les malades qui lu 
sont envov-^ des amb» 
lances de toute la région

l-« général Gérard ; 
tenu à venir aecrochei 
lui-même la croix sur sa
blonse de médecin el lui a lu la oitatioa à l’ordre 
de l’armée du général Joffre :

Chirurgien de la plus haute valeur, d’une grande 
n o lo riM f scientifique, qui. par son activité inlassaltle 
et son dévouement au-dessus de tout éloge, a. dans les 
circonstances les plus d iffic iles , sauvé la vie d'un 
grand nombre de blessés des plus gravement atteints.

J ’ai v u  le docteur Pauchet à l’œuvre, travaillant 
sans arrêt et soignant avec un zèle de tons les instants 
les centaines de blessés que lui amenaient sans arrêt 
les automobiles. Je l’ai vu opérer de véritables mira- 
clee.

Le docteur Pauchet méritait depuis longtemps la 
croix, tant par sa valeur iiersminelle que pra ses tra­
vaux scientifiqties, mais c'est la reeevoir deii.x fois que 
de l’obtenir d’nn chef comme le général Gérard et 
avec de tels considérants. —  D o c t r u r  L d c ie n -G r a u x .

Le “bluff”
Blu ffer semble être un des procédés de 

guerre favoris des A llem ands

Les Allemands oal inauguré des procédés d© 
guerre. Le bluff, en parlii ulier. Il consiste a 
éblouir l’ennemi par la menace, jusqu'à l’aveugler. 
Ces explosions de fanfaronnadh ponctuent l'his­
toire de ia guerre. E l ce lle  mômê histoire montre 
la vanité de ces tenlalives.

BtuIT, la traversée de la Belgique sans roup fé ­
rir. Anvers s'est rendu après deu< mois de lutte.

 ̂Bluff, l’arrivée à Paris dans la seconde quinzaine 
d’août. Au début de noveanbre, les Allemands so.it 
à 100 kilomètres de la capitale.

Bluff, la chute des bombes sur des villes ouver­
tes, sur les foules innocentes.

Bluff, le canon qui doit porter à 44 kilomètres, 
eL de Calais, bombarder la côte anglaise.

Bluff môme, celle férocité systématique dont 
l ’effel, de terreur devait ouvrir sans ooinbf.l villes 
et villages aux hordes eiii.emies.

Là où éclate le plus évidemmeni la fantasmago­
rie du bluff, c'esl dans celle histoire du déharque- 
meiU en Angleterre, 'v e c  Dunkcrque el Caïais 
comme bases d'opérations Des « Zepiielin ■> qu© 
l’on conslriiil à grand fracas doiveni survoler Lon­
dres. Des navires doivent lrans|>oiTer des troupes. 
Sans ccumpter le canon nion.stre, qui doit p u L ér i-  
ser les forteresses. L ’ irréalisation totale de ce plan 
semble rerlaiiic. Mais quel doit être le ré.sullal do 
son évocation ? L ’ immobilisalioiv en Angleterre, 
des roiilingenls appelé.® à traverser le canal et à 
soutenir nos propres troupes.

Derrière chacune de ces tentatives d’ in lim ida- 
lion il faut discerner le Lut caché. Il s’agit d’obte­
nir par la menace ce qu’on n’est pas sûr d obtenir 
par l’action. Cerles. il esl plus facile de luer une 
petite fille avec une bombe aérienne que de pren­
dre une ville. De môme qu’ il esl nliis aisé de bran­
dir un canon de vingt et un nièlres —  peuL-êlr© 
imaginaire —  que de prendre l'Angleterre.

Les Allemands ont bombardé un tonneau 
tonte une ap ès-m idi

GKNfevB, 8 novembre {De notre correspondant 
pa rticu lie r). —  On mande de Delémoiil :

Samedi dernier, vers I heure de l’adirés-midi, une 
information du ballon captif, planant près d'Bgllngen, 
menait en éniol les arlilleues de ta batterie allemande 
in.slallée à Eglingen : • Les Français se préparaient & 
placer à proximité d'une ferme située sur la roule de 
Dannemarie, à un kilomètre el demi de cetlj ville, une 
grosse pièce d'artillerie, qui était vraisemblablement 
ctiâfgée de bombarder .Mlkircii. . .\ussilol la position 
fut repérée par les aérostiers el la canonnade com­
mença. iTis vive, pour durer jusqu'à la nuit.

Du point 510. à l’extrême frontière suisse, on entendit 
la furieuse canonnade allemande, e l l’on .-.'étonna quel­
que peu du silence des b.allcrles françaises.

.\ujourd'hui le mvstère esl expliqué, et l'aventure 
fail la joie des artilleurs français cl de leurs camarades 
des autres armes qui occupent la llaule-.Alsace. Ce q e 
les .Mlema-'!- avaient pris pour une -lièce de siège, 
c’était tout simplement un tonneau de purir que le pro­
priétaire de la ferme voisine condii,.s. sur ses prés. 
\ii moment où le paysar el son altel.ige dTxiin'Ii.aie.it 
l'un chemin creux connu sous '• nom de Itollegasse, 
Il face de la ferme, les canons allemands ouvrireiii le 

leu. Le '-remier obus Innrha à nueloiie distance ; un 
•econd projectile, mieux dirigé, vint .aire un gros trou 
i;uis le sol el couvrit le fermie. de terre. Celui-ci, 
oyanl qu'on l'avait pris comme point de mire, s'em- 

aressa de détele. son cheval el de s'enfuir Bien lui en 
mil. car le- artilleurs d'Esrlingen contmui reiil leur ra­
tonnade toute raprès-midl, envojant environ cent cin- 
(iiante obus sur I tonneau à purin abandonné et qui 
l'aratl-il. n'a pas trop souffert. ’

M. Milleraiid au x  a im ées
Samedi malin, à ia première heure. le ministre de la 

Guerre esl allé visiter des ouvrages mllilaires de la 
défençe de Verdun el l'insUllaiiun d’une batterie de 
pièces de marine à longu. portée. .Après avoir exprimé 
au eouverneur sa salisfartion de l'acli-ité dénluvée et 
des résultats obtenus. .M. .Millerand. .accompagné des 
cummandants d’armée, s’esl rendu à Toui, où, comme 
la veille à Verdur, il a conféré avec les directeur- du 
service de l’arrière, du service sanitaire et du service 
postal ,,-t avec le gouverneur de la place, ainsi qu'avec 
Ni. .\llrman, préfet de .\leurlhe-el-.\loseile.

.Aprè.- avoir vtsilê plusieurs qu.irliers généraux, 
M. .M'ilerand s'est rendu sur 'e champ de bataille Je 
la Morlagne. où il a salué les tombes le o.s morls. par­
couru les ruines di Gerbévlller, systé:. îiiquement In- 
rekidié par l'eonemi.

En '’ iiillani le fronl pour retourner à Bordeaux, 
,\l. Millerand a adressé au général JolTre une lettre où 
il lui exprime el le prie de transmettre aux armées qu't’ 
vient de visiter ses plus '.aleureuses félicilalions.

Un nom inédit
Oe.vêve. 8 novembre <Pe notre correspondant). - 

M. Emile JiJilerand. receveur de l'Etai à .Aiibonne. a 
appelé sa Dlle, née le 27 octobre, Joffrine. Ce sera une 
crâne fille.Ayuntamiento de Madrid



Le rôi des Belges décore de la Légion d’bo^ur le drapeau du T régimeut d'infauterie

On sait que ,M. P o i n c a r é m i s  récemment à la disposition du roi A lbert, pour ses troupes, un certain nom bre de croix de la Légion d’I^neua A près avoir rem is ces insignes à p lusieurs soldats qui lui avaient été signalés pour leurs actions d’éclat, le souverajn belge vient de
décorer, sur la grande place de Fûm es. le drapeau du 7' régim ent J’inf»^*rie. Cette cérém onie se déroula en présence de toutes les troupes de la garnison.Ayuntamiento de Madrid
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P A R I S  
An pays des «  Tanben »

M. Georges Prude, après les intéressants rensei- 
gnemenls qu’ il donnait l’autre jour sur la cons- 
li uctioii des Zeppelins •>, publie, dans le Journal 
de très curieuses révélations sur l’aviation m ili­
taire allemande. Nous en détachons les lignes sui­
vantes :

Uenuis deux mois. l’Allemagne ne fabrique plus de 
Taiiben. Elle entretient les escadrilles ds ce lype qu’elle 
posséJ it d 'jà . mais elle commande e’. 1. ’ rique uiiidue- 
ment comme appa eils nouveaux Jcs biplais des mar­
ques Avialik. Albatros el V, G. (Luftschifl Ve.-ketir 
Geseilsüliart). On a su irim é radicaleuienl loute com­
mande nouvelle à Fakher. Rumplcr Go; ., Waggon- 
Fabrik. Elrich. Je n’ai, toutefois, p recueillir le moin­

dre rensi'ignemeni préris sur D. h. W  "ieulsche Flug- 
zeng W eike) de Leipzig. LindenlLal Harlan était sup­
primé de l'année alleiiiande dès mai dernier.

Les Tauben moiiuplaiis furent supprimés comme 
offranl, en campagne, les incoiivénienls suivants : ob­
servation p e u  facile, les huiiiiiies étant au-dessus des 
ailes, virages leni.s. impossibilité d’emporter Ji. poids, 
d'arrner l’appareil el de le défendre. Plus de Tauben I

Ils ont vécu, el la campagne se continue avec des 
L. V. 0., des -Avialik el des Albatros.

Enx et nous
Le  général Bonnal trace, dans le M atin , cet inté- 

ressaiil parallèle entre le soldat français el le sol­
dat allemand ;

Les Français, individualistes el de race supérieure, 
sont capables de tout oser ; tandis que les .Allemands, 
assurément courageux quand ils o lèrenl en masse, sool 
obligés de reslrnindre les occasioi.. de vaincre, afin 
d'éviler une de.slriiction (olale. Ici. comme parioiit. c'e»l 
donc la force tiioraie qui t'emporte, en dépit des pro­
grès de la science.

Cela revient à dire que l’ instrument par exoellenoe 
de la guerre est constitué par l’homme.

Tenir
C’est en ce terme que se résume tout le pro- 

grmnime des armées al iées : telle esl la c.onclu.sion 
de l article quotidien de M. Henry Bérengcr dans 
P n r is -M id i :

Tenir dcuic. tenir sans /aux espoirs ni fausses craintes, 
tenir inlas.sablcnient jusqu’à I échéance nécessaire du 
prliileiiips. tenir d.ins l’arrêt comme tenir dans l'avance, 
i; n’y a pas d'aulre programine pour les armées de 
France, de Belgique el d’.Anglelerre.

Ces armées tiendront, demain comme hier. Elles tien­
dront parce qu'elles veulen vaincre. Et elles vaincront 
parce qu’elles auront su tenir.

Le rôle de l'Eglise
M. Paul Bnui'get. qui déga.ge. dans VEcho de Pa­

ris, avec l’a iitorilé qui s’attache à loul ce qu'il 
éi'i’ il, « les leçons de la guerre », expliq-je ainsi 'e 
renouveau religieux dont les .ins se réjoui.sseu', 
doni les autres s'inquièlent, mais que tout le 
monde e.sl bien fon é rc  constate" :

La France esl catholique, comme elle esl militaire, 
pari'c qu’elle e.sl née telle, oarce qu’elle a grandi telle. 
Chaque fois qu'un mortel eiiiiemi prendra notre race 
à la gorge, ces deux énergies, les plus profondes, les 
plus intimes de son être, s’e-veideronl pom une défense 
insliii'live el irrésistible comme un réflexe. Vous pouvez 
dénoncer le péril miiil.arl.slc e. le péril clérica' L'Eglise 
el r.Arniée vous sauveront avec les autres, vous leurs 
perséeuleurs. — parce que vous èier des Français.

Miettes d'histoire
.M. .Maurice Donnay constate, dans le Figaro, que 

toul le monde, aujourd'hui, «  prend des notes ». 
sur c e  qu'il voit et enlend autour de lui, le soldat 
dans sa irancltée, le nrédecin dans son ambulan-e, 
le i iliidiii dans la cave de sa v ille  bombardée. C’est 
de luules ces ivoles que sera fa ite l'histoire de la 
guerre :

Par le fait, en ces temps-ci, chacut. peut voir des 
choses bien éinnuvanles ; » chas’iun en sa chascun- 
nicre ■>, coimue dit un vieil aiileur, peut écrir? sur son 
papier-journal - imainlp souvenance de quelque remar­
que •>. Aussi les preneurs de nolts soni nombrriix. Des 
noies, on en prend dans Iniile la Fr.inee. au front el 
90 C'Ciir ! On en prend dans les tranchée.?, sous les 
polils nuages blancs de.s shrapnells ; il y en a de 
n,a:v"s. de touchantes, de douloureuses, de Ir.'igi iues. de 
poign.iriles. de gaies, de spiriuelies. de comiques.' de 
gaidoises. tooles françaises el héroïques ; nos soldats 
ëcriveni des lettres admirables.

Le commencement de la fin
Le temps est proche, écril le Jou rn a l des Débats, 

où rin.supiiorlable orgueil d’A llila  fl recevra so'n 
jiis ie  cbàlimenl. « Un Romain dir.iil que les aus­
pices : 'lit favorables el que les présages sont heu­
reux :

r,i il'S rares romanciers allemands qui aient eu de 
Ter.[.: ,i -il était d'ailleurs Français d’origine), Adalherl 
d-’  I 1-1 iss», a écrit rhi.sioire de Peter Sféilemihl.
• l'Ib  ninie qui ,i vendu  snn om bre Si G iiillam u e II 
chprc!::ill .au jourd ’hu i à vendre la s ir m e . Il ne tro iive- 
ra il -'crsonne nnur l’ a i-heler. Il a ffec te  en core  de b ra ve r 
la i-o.alitinn snns laciuellc il s iic c o -  h -a ; il rêv e  tou­
jou rs  d e x lc rm in e r  la France, d 'en vah i- l ’A n g le le r re  e l 
d  ocra.scr la  Russie ; m ais ses a rm ées ont été battues

sur la Marne, l ’-Aisne, l'Yser et la Vistule; ses vaisseaux, 
maquillés ou non. ont pu couler quelques bateaux an­
glais. mais ils ne sont pas encore à l’eiubouchure de la 
Tamise ; sa Ilollille aérienne de Zeppelins el de Tauben 
n'a fait que des dégâts insigniflanls ; les temps sont 
proches ou il payera lui-même plus cher son in.soieace, 
ses perfldies el son agression.

Sus anx corsaires allemands
Le  «  simple pékin » ,  qui publie au jour le jour 

ses « Réflexions » dans la G u erre  S ocia le , apprécie 
de la sorte les conséquences de la capitulation Je 
Tsing-Tao ;

La CEipiLulalion de Tsing-Tao, le port qu’avaient for­
tifié les Allemands en Clime, va sans doute libérer la 
Hutte japonaise el la flntie anglaise, et leur permeltrc 
de donner enfin une chasse sérieuse aux trois ou quatre 
liardis corsaires allemands qui, de»uis le début de la 
guerre, écumeni le Pacifique.

Si vaste que soil le Pacifique, on finira bien par leur 
mettre le grappin dessus el les empêcher de nuire. )

l.’AIIemagne jusqu'ici a maogé son pain blanc.
Le Jour approche où elle va connaître le régime du 

pain noir I

Heureux symptômes
Le lieutenant-colonel Roussel, apprécie, dans la 

L ib e rté , la situation'm ilitaire, qu'il juge nettement 
favorable :

Est-ce parce qu'il commence à se sentir inquiet q le 
l’ennemi reprend ici ses altauues sur tout» la ligne T 
Ayant pu se renforcer de quelques éléments actifs —  
on ne sait pas au; juste Ic.squels —  il a foncé à nouveau 
sur nous, depuis les Flandres jusqu’à ta .Moselle, et par­
tout il a été renoussé. Même nous avons gagné du ter­
rain en certains points, nolaminenl au nord-est de Vailly. 
où notre récent échec parait inainlenani complètemeni 
réparé, dans r.Argorme et autour ae-Verdun.

.Allons ! Encore un peu de patience. L ’ennemi se lasse 
visiblement de frapper indéfiniment des coups de bélier 
infructueux. On signale de Lens que des détachements 
entiers, épuisés el démoralisés, se rendent volonlaire- 
rrenl. Nous faisons des prisonniers en ma.sse. Ge sont là 
les symptômes particulièrement intéressants.

L'enseignement allemand
Commentant le manifeste par lequel les univer­

sités françaises répondent à l'appel adressé aux 
nations civilisées par les intellectuels allemands, 
le Tem ps  flétrit en ces termes l'hypocrisie de bas 
derniers ;

Les universilairea allemands, tout en affirmant le lien 
cui existe entre leur culture et leur militarisme, nient 
que leur enseignement forme des barbares. Faiblesse 
de caisonneme.il. encore une fois, terreur de voir le 
vrai, ou bien manque de eoiirage. Combien nnus aimons 
mieux le défi du général prussien von Disfurth : « On 
nous trnile de barhares ? Qu'importe ! Nous en rions...» 
Ce Disfurlh ne rouçil "as de la hilosoihie que lui el 
ses pareils ont puisée dans renseignement de Treitsohke :
* Rien n’existe et ne mérilc d'exister que TEtat. —  La 
plus haute fonction de l'Etal, c’est la guerre qui seule 
donne la mesure de la valeur et de la force de l’homme 
el de l'Etat. —  El dans la guerre, rien autre n'impnrte 
que la victoire. » Vollô l'enseignement dont les univer­
sités aUemandes ont retenti depuis quarante ans. Les 
nouvelles générations en ont été Imorégnées el par là 
préparées aux, violence'= que l’ on voit êolaler aujoiir- 
d’I.ui. lifliversités et académies essayeront en vain de 
se lavée de tout le sang répandu au‘ nom de l’impéria­
lisme teuton. .Aussi eslimera-l-on davantage la sauvage 
franchise du "énéral allemand que l’hvpocrite appel des 
universitaires allemands à de grands morts dont se cou­
vrent de bien petits vivants.

Tant pis pour eux I
Sous ce titre. .Alceslt constate, dans la Presse, 

que la Turquie est ei. train de se suicider sotte­
ment. alors qu'elle pouvait v ivre  tranquille, sinon 
heureuse :

Maintenant le sort en est jeté. Les Turcs ont accepté 
de partager le sort des Germains. Tant pis pour eux I 
Us seront tr.ailés »vec d 'a iiU rl plus de rigueur que les 
avertissements ne leur auront pas manqué.

Vive le roi !
L 'In tra n s igea n t  rappelle que c’est dimanche pro­

chain la Sainl-.Alberl, el il invite tous les bons 
Franç.iis à célébrer ia féle du roi des Belges :

Dimanche prochain. 15 novembre, esl la Sainl-AIbert. 
Les millions de Belees qui attendent avec confiance, 
dans leur pays, le retour de leur roi vainqueur des .Al- 
leiiiands. ceux aussi "u l onl été chassés par les horCcs 
barbares, célébreront ce jour-là la fote d’Albert 1" 
cnnime la fêle d'un roi héroïque et d'un homme d'hon­
neur.

Tous les Français tiendront à s’associer à cet hom- 
m.age envers un souverain qui. en luttant pour l’hon­
neur de son pays, a "uissamment combattu pour Je 
succès final de leur patrie.

D E P A R T E M E N T S  
Jusqu'au bont

Le P a tr io te  des Pyrénées  reproduit -in véhément 
article de l'abbé W elterlé. ancien député d’Alsace- 
Loi'i'aine. contre <■ le.s pacillstes »  et leur œuvre 
néfaste. En voici la conclusion :

El c’est parce que nous ne voulons pas qu’au lende­
main do cette guerre abominable le régime ruineux de

la paix armée soil de nouveau imposé à l ’Europe par 
les insatiables appétits du pangermanisme, que nous 
souhaitons l'entier abaissemeni de la puissance alle­
mande. Toute autre solution ne marquerait qu’ une trêve 
dans la lutte gigantesque que les ambitions allem ands 
ont déchaînée el qu’elles rendraient de nouveau inévi­
table si on n'arrachait au fauve ses derniers ongles et 
ses -dernières deiiLs.

Les agents des P.T.T. sont sans reproches
.Au m om en t où ils  son t en ' u t le , de d iffé r en ts  

côtés, à des c r it iq u e s  .souvent in ju s tes  e l passion ­
nées, la France postale tien t à ren d re  nom im age au 
zè le  e l  au d évo u em en t des agen ts  des P. T  T . •

.Mais ce que nous tenons à déclarer hautement, sans 
craindre aucun démenti, c’est que. dans sa généralité, 
le personnel des P. T. T., à tous les degré.s de la hié­
rarchie. a été admirable de dévouenienl, plein d’inilia- 
tives heureuses, sublime de palriolisme.

Certes, des atioyeurs, dont la place souvent Ac.-’ail 
sur la ligne  ̂ de frunl, onl rendu ce personnel respon­
sable de l’interruption des communicalions commer­
ciales, de la Suppression des opéralioriï dans les bu­
reaux; pour un jjeu. ijs seraient allés jusqu’à nous im-

fmler renvaiiissement du territoire cl l’évacuation, par 
es populations, des ioc-alilé:# menacées d’invasion.

La vie reprend
L 'E c la ireu r de Nice  annonce le  ré ta b lis se m e n t 

des é ta lages , su p p rim és  dés les p re m ie rs  jo u rs  de 
la gu erre , e t sé  fé l ic i t e  de c e tte  m esu re , b ien  p r o ­
p re  à fa v o r is e r  la r e p r is e  des a f fa ir e s  ;

Le général Pierrugues s été bien inspiré en prenant 
celle décision, que nous préconisions, du reste, déjà 
depuis longtemps, car c'elail une question des plus 
importantes pour le commerce local.

E T R A N G E R
L'éUn

De la W estm inster Gazette, à propos de '.a 
grande v irln îre  que les R ’osses viennent de rem­
porter en Galicie ;

I-e général Bernhardi, dans l’ane de ses dissertations 
sur IS stratégie moderne, prédisait qu’une période de 
confusion cl d'indécision entre l’esl et l’ouest scrail à 
peu près certaine si {'.Allemagne échouait dans son elT'irt 
en vue d’obtenir une décision au débul de la guerre 
sur les deux fronts. H y a bien des indications que ceUe 
période a été atteinte, et cela suffit pour le moment.

Qnand mêmel
'Du Daily M ail :
On vteni de célébrer à Cardlff le mariage de deux 

réfugiés belges, ex-prisomiier? des Allemands.
Le marié, un avocat de Charleroi. .M' Richard Dupicr- 

reux. es.saya de se réfugier à Gand. au mo.neni où 
Bruxelles allait être envahi. 11 fut fait pri.sonnier. n-iis, 
déguisé en soldat blessé, il gagna Gand, puis LonJrcs.

La mariée, Mlle Renée-Berthe Goebël. déguisée en 
laitière, parvint à tromper les sentinelles el arriva à 
Gramrnont. où elle fut détenue quelque temps.

Lorsqu'elle fui relâchée, elle se rendit avec d'autres 
réfugiés, via Oslcnde, à I.hndres, où eUe apprit ia pré­
sence de son fiancé.

Le couple devait se marier en septembre dernier et 
avait loué une maison meublée à Charleroi.

Le lord mayor de Cardift vient de célébrer leur 
union.

L ’homme propose...

Regrets tardifs
D u Standard :
Des voyageurs arrivés de Turquie à Alexandrie di­

sent que les Turcs de toutes les classes sonl irè.? dé­
primés à la suite de ia rupture avec la Triple Enleote,

Les dépêches officielles publiées à Beyrouth prélea- ' 
dent même que l’ouverture des hoslililéb en mer Noire 
esl due à un malentendu que la Turquie espérait régler 
amicalement.

Ce qu'on pense à Berlin
Du Daily Mail :
Vh neutre qui. depuis le commencement de ta gue-re, 

a fait plusieurs séjours à Berlin, rapporte sea impres­
sions sur l’étal d'âme des Berlinois. Il dit :

• Inoonlcslablemenl, le seniimcnl du public allemand 
a varié pendant ces douze semaines de guerre.

- Le baromètre notait : le 1" septernb'*. porteuse 
certitude de vaincre; le 1 " octobre, confiance el .vliente 
pleines d'espoir; le 31 octobre, confiance en apps..'«!iioe 
avec alternative de doute el d’impatience.

• H y a un mois, toute l’.Alleniagne éUit ivre de jo ie ; 
Berlin, que J’ai quitté il y a un ou deux jours, esl dans 
une loute autre disposition d'esprit On se rend co uple 
de ce changemeni par les moindres détails, les conv-r- 
salions et autres signes extérieurs.

» Il ne faudrait pas, cependant, en déduire que T.Alle- 
niagne désire arrêter la guerre I • NoiiS devons vain- 
« cre ». avec » devons » bien accentué, est toujours 
leur mot d’ordre. D'ailleurs leur élal-iiiajor gé.iérd ce 
cesse d'annoncer des victoires avec une régularité rt:o- 
Dotone el s’abstient conscieocleusemenl de cnentijuner 
les revers. »Ayuntamiento de Madrid
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Les comités 
d’éducation physique

Nous donnerons ici, chaque semaine, en lête de 
cette rubrique, des nouvelles du mouvement pro­
voqué par ia mission dont le baron P ierre de Cou- 
bertin a été chargé et un résumé de l’activité des 
divers comités créés par son in itiative pour aider 
au mouvement. Comme .M. de Couberlin l’a indi­
qué le prem ier jour, la tâche de ces comités est dé- 
nnie ainsi : N ’entraver aucun des efforts anté­
rieurs, les encourager au contra ire  ; pour ceux qu i 
restent en dehors du périm ètre  de ces efforts, u t i ­
liser tout ce qu i se présentera d 'u tilisa ll et de 
désintéressé en vue d’occuper musculaire, s. ' les 
Lctiv ilés qu i flânent et de surexciter les organis­
mes qu i somnolent. Il doit y avoir un comité par 
région académique, la iTvision du territo ire qui a 
été adoptée étant la division universitaire. Par ex­
ception, l’Académie de Caen, à cause de sa configu­
ration géo3:raphique, se trouve divisée er. région 
de Caen et en région de Rouen.

Comité de la région de Paris
Ce comité, présidé p_r M. .Mouquin, ancien d i­

recteur de la police municipale, a son siège aux bu­
reaux de \'.\uto, 10, rue du Faubourg-Montmartre. 
MM. Henri Dcsgiange, de L..freté, Reichel, von 
Rorre, Spilzer, Bellin du Coteau, Henriquez, etc., 
lui apportent leur . réeieux coixours. Son a» C ité 
s'est déjà manifestée par l’organisation de trois 
réunions de plein air le dimanche matin e l le jeudi 
après-midi. Il a pu fournir des instructeurs à plu­
sieurs établissements et se préoccupe de trouver 
des locaux d’exercice et des terrains.

Des initiatives heureu.ses lui viennent en aide 
comme celle du CercL Hoche, gui ouvre un cours 
gratuit d’escrime à la baïonnelte, de boxe e l de 
cannj pour les Jeunes Français de oeize, dix-sept, 
d ix-hu it et d ix-neu f ans. Le cours aura lîeu le d i-
ii.,anche malin et le jeudi après-m idi et, détail 
charmant, un des membres du comité, très qualifié 
d reste, compte parmi les instructeurs aux côtés 
de l’excellent professeur Bougno!.

Comité de la région de Rouen
M. de Coubertin vient de passer deux jours à 

I Rouen. Un comité, patronrié par le général com- 
I mandant, le préfet, e maire, l’ inspecteur d’Acadé- 
I mie, a été aussitôt formé, grâce au dévouement de 

M. Zierer, membre du conseil de l’Union des So- 
! ciétés de gymnastique, et de M. 4e docteur Grasset,
I  qui s’est mis, ainsi que son beau collège d’alb.ètes,
I  à la disposition du comité, lequel possède ainsi un 

des plus parfaits terrains d’exercice qu’il y ait en 
France.

Lycées et collèges
MM. les proviseuio ont accueilli avec empresse­

ment les instructions gouvernementales et ils 
ont d’autant plus de mérite à s’efforcer de les réa­
liser que la plupart Jes établissements publics 
sont occupés en totalité ou en partie par des am­
bulances et qu’ il a fallu accomplir de véritables 
tours de force pour réorganiser l’ enseignement 
publie dans ces conditions. Les établissements ?i- 
Ire s  s’empressent de leur côté de travailler à la 
mise en route du progr: nime d’é<iueation physique 

\ qui leur a été communiqué.
Des groupes des lycées et collèges de Paris ainsi 

que des principaux établissements libres ont par­
ticipé à la belle manifestation de jeudi dernier, 
dans la cour de l’Ecole m ilitaire, manifesta’ ion qui 
a permis à M. le général gouverneur de Paris de 
témoigner sa v ive  sympathie tant aux sociétés de 
préparation m ilita ire  qu’aux sociétés d’éducatior 
physique, unies dans une commune action patrio­
tique.

Groupements divers
Des groupements sont en .ownalion sur on 

grand nombre de points de la province. Ils ont été 
priés par M. de Coubertin de prendre le titre de 
« Groupe d’éducation physique de X... » et de se 
conform er aux conditions indiquées ci-des.sus. 
c’est-à-d ire de fa ire  appel à tous les concours 
sans distinction el de ne se mettre en opposition 
avec aucun des groupements permanents exista it 
auprès d’eux. L ’union avant tout I

T irs à blaîvc
La  population est avisée que des coups à blanc dMiw 

fanierie et d'artillerie seront tirés au cours d’un eser- 
olce de nuit qui aura lieu le iO courant entre 19 heures 
6i 23 heures dans la région nord d« Paris.

La pressB et les sports
■ x y. ■

COMMENT MEURENT NOS SPORTIFS
C’est par ce récit de la mort d’un brave, de Cau- 

mont, de l’AÆ.F., que Sporting  ouvre sous ce titre 
une rubrique nouvelle, annales de deuil et d’hé­
roïsme de la grande famille sportive :

De Caumont avait reçu la mission délicale de couper 
les lignes télégraphiques pour interrompre les commu­
nications allemandes. 11 s'achemina donc vers l’endroit 
prescrit, grimpa à- l’eitrém ilé d'un poteau el commença 
la besogpie ordonnée. Soudain des coups de feu éola- 
tèrenl. Deux balles atteignirent de Caumont au bras 
gauche avec u-nc telle violence que le membre se trouva 
presque séparé du 'xonc. Sous le dioe, noire Asellste 
tressaillit violemment, •'uis, avec un courage indomp­
table. reprit son labeur. Le sang s'érJiannait par l’af- 
freu.se bles.sure, entraînant avccTui les dernières par- 
celks de vie. Les forces abandonnèrent notre héros : 
il s’entêta. Soudain le dernier fll télégraphique céda. 
.Alors, de Oaumomt, comme s’il n’eùl attendu que cela 
pour iiwurir, tomba du haut de son poteau.

LA CLASSE 1915 ET L ’ATHLETISME
D’Henri Desgrange dans l’Aufo ;
Un prMet de fun de nos plus importants départe­

ments de l’ouest, et qui assista aux opérations du conreil 
de révision de la classe 1915, vient de nous faire l’agréa­
ble surprise de déclarer aue celte nouvflle classe est 
encore Dien supérieure, au point Je vue atlilétique, à 
la classe 1914 et à celles qui l’ont précédée.

Un semblable déclaration vaut, croyez-mol, qu'on s’y 
arrête. HM, d’abord, félicitons chaudement .M. le préfet, 
non pas d’avoir dit la vérité, c'était bien simple, mais 
d’avoir coim»ris cette vérité. El cela, voyez-vous, e:l 
beaucoup plus rare. Sonaez donc ! Un -ré fe t qui com­
prend quelque cbose à l’athlétisme. Combien j  en con­
nais qui auraient attribué l'athlétisme de la classe 1915 
soit aux bouilleurs de cru. soit au régime électoral, soit 
au développement du socialisme.

Mais cc pré<fet-là ne s'y esl pas trompé : il est do­
cumenté ; il sait fort bien que si la classe 1915 est su­
périeure à toutes celles qui la précédèrent, c’est seule­
ment par l’Education Physique plus rénandue, par les 
idées sportives chaque jour plus connues, par le nombre 
sans cesse accru chaque année des jeunes gens convertis 
aux exercices corporels.

LES «  TAUBEN »  EN DEFAVEUR
Comme suite à son enquête sur l’état actuel de 

l’aéronautique militaire allemande. George® Prade 
constate que les « Tauben », ces aéroplanes mono­
plans ou même biplans, qui s’efforcent de rappeler 
la silhouette d’un pigeon en vol, sont aujourd’hui 
en défaveur. On leur reproche d’être peu propres 
à  l’observation, les ailes masquant la .ue d’une 
grande étendue de terrain ; ils sont peu mania­
bles, emportent peu de poids et ne peuvent être 
eflîcacemenl protégés n' armés.

Ce sont les biplans L.V.G., Aviatik, Albatros, gui 
ont désormais les préférences des autorités mili­
taires allemandes :

Tous ces aonareils sont des biplans d’environ 44 mè­
tres de surface M4 m. 5 d’envergure), munis exclusive­
ment de 100 obevaux .Meroédès, d’une vitc.sse de 100 à 
105 kilomètres (Aviaük, L .V .G .), de U5 à 120 (.Alba­
tros) kilomètres à l’heure et montant en 24 à 25 mi­
nutes à  2.000 mètres.

LES ALLEMANDS NE SONT POINT SPORTIFS
Pans S p ortin g , M. J. M. montre combien les pro­

cédés de guerre et la mentalité allemande en gé­
néral sont contraires à  la loyauté, qui est un des 
plus beaux aspects de l’esprit sportif ;

Les Allenoands, écriW l, ne sont pas -p rtifs ; il est 
facile de le prouver.

Je ne fais pas allusiffl) ici aux athlètes allemands, 
dont certains nossèdenl une valeur indisciTable ; ce se­
rait singulièrement rétrécir 1 -uestion que de la limiter 
à des todividus considérés en detocrs de la masse. El si 
je dis que les Allemands ne sont pas portifs, j ’entends, 
par tà, que la nation allemande, non seulement n’a pas 
l’esprit sportif, mais qu’elle est étrangère et faneière- 
menl réfractaire à cet esprit.

r. o’v a nas besoin de réfl’ Cblr longtcmos pour voir 
que la base du sport, c’est la loyauté. El le pire moUf de 
disquaiiOcalKH) d'un athlete. celui qui le ail tnontrer 
au doigt, qui lui enlève à jamais toutes les sympilhi;s, 
celui, enfln, qu’on ne ''ardonne pas, c’esl la déloyauté. 
Le principe même de l’esprit sportif, c’est mépris Je 
tout procédé de traîtrise destiné à mettre l ’adversaire 
en eondiUon d'infériorité, et à lui arracher la victoire 
autrement que par la sunériorilô de l ’effort. Un vrai 
sporlsman ne « triche » pas.

Or, nos adversaires n’e t l ssé de ■■ tricher » dans 
celle’ horrSile guerre. Les exemples de le r déloyauté 
sont si nombreux qu’on ne sait lesquels choisir : com­
bien de fois n’avez-vous pas lu dans les récits de ba­
taille, que les .Allemands, pour attirer nos hommes, fei­
gnaient de vouloir se renclre, et agitaient des drapeaux 
Blancs, et nuls que. soudain, lorsque les uélres étaient 
à bonne portée, ces misérables s’écartaient el démas­
quaient des mitraîlleuses qui fauchaient des adversaires 
trop eonüanls î... Et ces armistices qu’ ils demandent, 
soi-disant pour enlever leurs nwrts, en réalité pour re­
cevoir des reniorls T Et ;urs clairons qui Imitent la 

'  sonnerie française de « Cessez le feu l »  ï

Les Allemands 
et les sociétés s|:ortlvEs
Les procédés de la guerre employés par les .AHe- 

maods, leur mauvaise foi et leur déloyauté, leurs sau­
vages attentats contre les tton-oombaUa.ots et contre la 
propriété privée, contre les plus admirables monuments; 
du passé, finiront bien par soulever contre eux la 
conscience universelle.

Les grandes institutkms internationales. Je quelque 
nature qu’elles soient, quoique >ouées par définition à 
une stricte neutralibi n’ont pu s’empêcher de lai.sser 
percer leur indignation. ,

Le.s fédér.alioiis snortives internationales moins sou­
cieuses peut être des formes que lels groupements aca­
démiques se prononceront sans doute '.vec plus d’éner­
gie.
. Voici iJéjà tout au moins quelques passatres d’une 
requête virulente et justifiée que k  délégué du Luxem­
bourg auprès de l’Union Uyclislo Internationale a adres­
sée au président de celte Union.

Paris, le  29 octobre I9 i4 .
Monsieur le président,

Par son mépris des traites, par sa façon déloyale de fa ire 
ta puerre, par sa barbarie, l'AUemagne s ’esl m ise au ban 
des nations civilisées.

iXolro iiia lbcurcm  Orand-üncbé do Lusem boiirg fut sa 
prom lèro e l liiinM;ente vloume. Faute d’arraOo et en l ’absence 
de toute organisation m ilitaire, notre pays n’a pu opiioser 
que ses prolesiatlm is vébementes au.v bordes envahissantes 
d'oulre-Ubln.

Depuis trois mois déjà, no.s compatriotes gémissent sous 
le Joug de l ’Allemand, cordialement et, depuis w ujours, dé­
testé. Nos parents, nos amis, nos camaradi's, tous ceux qui 
nous sont cbers soufTrent do riiiquaimable agression teu­
tonne. Noü-e pays est dévasté, son Industrie est anéantie, ron 
cuiiiiiierce esl ruiné. Quantité de nos Conipairioies ont été 
fusillés pour avoir osé e.xpniiier une opinion en f.iveur de 
la cause sacrée détendue par la France, l ’ .Vngieerre, la Rus­
sie, la Belgique, le  Japon, la Serbie et le Monténégro. D'au­
tres ont été üéportés et InUTiiés en Allemagne.

L 'A llem agne el l ’ .Autricho Jeitent le  d lseréd ll e l te déshon­
neur sur tout ce qu’elles touclisnt ; elles doivent être ex­
clues de l ’Union Cycliste Internationale.

Nous vous deiiiundons tormellement de porter tour radia­
tion a l ’ordre du Jour du plus prochain congrts, et en atten­
dant nous vous serions obligés de soumettre la question aux 
membres du bureau de l’ U. C. I. qui pourraient se prononcer 
do suite avant le congrès, dont la date est fo rt élo ignée en­
core.

Contrairement à one opinion souvent ém ise, noos pensons, 
nous, que les sportsmen ont une patrie et nous entendons 
défendre la notre selon nos moyens.

Veu illez agréer, etc.

Nul doute qu'à son prochain congrès, l ’Union Oyclisto 
Internationale ne tienne à rompre avec les Fédérations 
cyclistes allemandes cl à éviter tout contact avec ceux 
dont les compatriotes se glorifient d’avoir massacré les 
habitants de Louvain et incendié la cathédrale do Reims. 

*  *  *
D’autre part, chez noua, dans sa dernière réunion, le 

conseil d’administration du Touring Club de France n’a 
pa.j hésité à prendre à l’unanimité la décision suivante :

Les sociétaires de natloDaltté allemande e t anstro-bon- 
grolse sont, comme responsables des crimes de leu r gou­
vernem ent envers l'humanité et la civilisation, déclarés dé­
chus, pour cause d 'indlgniié, de leur qualité de membres 
de l'Association, e.xcepilon faite pour tes Alsaciens-Lorrains, 
qui Justifieront de leur orig in e par leur llliallon.

Rapport de rette décision sera présenté par le  conseil 
d ’administration à la prochaine assemblée générale, confor- 
mémcnt à l ’article i  des statuts.

L ’assemblée générale annuelle, q i se réuniîssait Iiabi. 
tuelicnvent en décembre, -M, à raiscm des circonstances, 
ajournée. Nul doute qu’elle aussi ne ratifie à l’ unanimité 
la décision radicale mais justifiée, prise par le conseil 
d ’administration,

«  «  »
Enfin, plusieurs de nos confrères poiprsuivent avee une 

ardeur qu’on ne saurait trop touer ta recherche des in­
nombrables maisons allemandes qui foisonnaient dans les 
diverses branches touchant aux sports. Pneumatiques, 
autos, cycles et motocyoles, pièces détachées, articles de 
sport variés, une multitude de produits allemands s’of- 
fraienl chez nous à l'acheteur, sans même daig °r  sou­
vent masquer leur origine par un faux-nez frarçais.

Fini tout cela, espérons-le et po ir  oujoars. Notre naï­
veté n’ira plus chercher chez les sujets du kaiser ta:.) 
de produits que notre propre industrie lui offrait en 
abondance et parfois à des prix plus &vanlageu.\.

CHANGEMENT D’ADRESSE
24 , B'* de V illie rs  -  LEVALLOIS-PERRET

(k *00 mètres de m porte do VUUers-Parls)

Ayuntamiento de Madrid



L’ouverture des Cours de culture physique

Parm i les initiatives qui signalent d,;jâ l’heureuse activité du Comité d’éducation physique de ia jeunesse française (rég ion  de 
P a r is ),  mentionnons l’institution de cours de culture physique. Ils viennent de s’ouvrir  au vélodrom e du Parc  des Princes, et la

prem ière leçon ne réunit pas moins d ’une soixantaine d’élèves.

Un match de football association à Clichy

H ier, sur le terrain du G énéral-Roguet, à Clichy, s ’est disputé un match de football association entre l’équipe mixte du Red S tar et 
de la J. A. de Saint>Ouen contre l’U. S. A . de Clichy. Ce match était la revanche de celui qui s’est joué il y  a environ un m ois à Saint» 
Oiien et qui se term ina par la victoire de l ’équipe mixte p a r  2 buts n 1. N otre  "bo to  rejirésente In défense du but de l’U.S. A. de Clichy.Ayuntamiento de Madrid
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J

Un coup d’œil
sur

l'aviation aiiemande
----------

Appareils et pilotes

Nous avons exposé lundi dernier comment, en 
France, l'aviation sportive avait préparé les ap­
plications m ilitaires de l'avion e l permis de cons­
tituer chez nous la cinquième arme avant qu'au­
cune autre armée s’en fût sérieusement préoc-- 
cupée.

l/Allemagne, certes, ne souscrira jamais à celte 
vérité  évidenle que «  l’ ennemie héréditaire u lui 
a montré la voie en i-e qui conrerne le plus •écent 
progrès moderne dans tart de la guerre. .■Acharnée 
à pou près exclusivement à la construction de d iri- 
geahles « colossaux »  qui avaieu-t à ses yeux le 
mérite, ce qui esl, du reste inexact, d’être uiie in­
vention nationale, elle n'a compris que fort tard 
r in lérèt de l'aviation m ilitaire. Longtemps même 
scs constructeurs n'ont été que les copistes éhontés 
mais maladroits des appareils Trançais.

Que cela ne nous empêche pas de regarder en 
face les réalités actuelles.

Com m ent fut créée l’aviation m ilitaire  
allemande.

L 'aviation -m ilitaire alleinana.f à peu près in­
existante, il y a à peme deu.x ans, esl aujourd’ liur 
exiellente au point de vue du matériel t-omme du 
oersonael. Dans ce court laps de temps, en béné- 
ilciant de l'e.xpérience laborieu.sement acquise chez 
nous, l’armée germanique a su se forger, elle aussi, 
un i-edoutahle outil de guerre

Aux manœuvres de lu i l ,  elle avait pu réunir à 
grand'peine huit avions. En 1912, huit escadrilles, 
de huit avions chacune, participaient aux manœu­
vres impériales. Le nombre des brevets de pilotes 
délivrés en Allemagne à la fin de lül'2 n’e.xcédail 
pas 230 ; à la lin de 1913 il était déjà de plus de 
6U0. Le nombre des constructeurs allemands d’a ­
vions, aux mêmes dates, passe de 20 à 50.

Celle transformation radicale s’esl poursuivie 
sans perdre un seul instant de vue les applications 
m ilitaires. Elle a été rendue possible iiar un eirn- 
ploi méthodique e l raisonné des 9.0-13.132 francs 
que produisit la souscripli-on nationale ouverte 
dans ce but eu Allemagne.el qui devint v ile  popu­
laire.

Les Allemands, pour rattraper leur retard, ont 
poursuivi deux buts essentiels :

f ” Former rapidement le plus grand nombre 
pos-sible de pilotes utilisables pour l'armée. Un 
système largement compris de prnnes importantes 
©l d'avantages de toutes sortes a permis d'y fa ire 
parvenir ;

2° Favoriser le développement de l’ industrie 
allemande de l’ aviation. Là encore de larges sub­
ventions prélevées sur les fond.® de la soiisi-riplinn 
nationale c l ingénieusement réparties ont résolu
la dirncullé.

Les préoccupations m ilitaires dominaient cette 
question de matériel comme cel' de la formation' 
des pilotes. On cherchait à provoquer la création 
d’avions de coaslruclion purement allemande, —  
y compris le moteur qui fut loii^em ps le point 
faible, —  el offrant sons des types el des modèles 
divers, des caraciéri.siiques de fonctionnement à 
j)eu près idenliqiFes. On y est parvenu.

.Monoplans ou biplans, les avions allemands les 
plus employés i-onlre nous, sont généralement 
dotés d’un moteur à refroidissement par eau, dé­
veloppant 100 chevaux, emportant à 100 kilom è­
tres à l'heure un pilote, un observateur et un im­
portant ()oids utile.

11 ne servirait à rien de le nier, d'autant que nous 
n’ avons pas à redouter la comparaison, ces appa­
reils sont bien appropriés- au dur service de la 
guerre et nous avons vu que leurs équipages 
étaient parfaitement entraînés.

A viateu rs français et aviateurs allemands.
Cependant, en .aviation, la valeur perso.nnelle de 

l ’homme intervient, pour une large part, dans les 
résultats, et en s appliquant à l'aviation m ilitai*c 
ce lle  énonciation ne perd rien de sa justesse. Elle 
esl du reste tout à notre avantage.

Chez nos pilol-es. même reux qui ont reçu une 
formation e.xclusivemen-l m ililaire. on trouve tou­
jours cette initiative personnelle ce goût de l’e f­
fort individuel, communs aux gens de sports, qui 
enlrainèrent d'abord vers la locomotion nouvelle 
les pilotes civils.
Ces qualités ne nuisent en rien à l’exécution stricte 

et m ililairem enl accomplie des ordres reçus : elles 
la facilitent au contraire, car les mi.ssiohs con­
fiée.® aux aviateurs impliquent une lutte loujours 
oossible avec l'im prévu e l l'art si français de

o se débrouiller »  devant les d iffiru llés soudaines. 
La presse n'a pu que trop rarement nous en si­
gnaler des exemples typiques comme celui de cel 
aviateur m ilitaire surpris par une panne el re­
parlant après avoir réparé au nez des uhlans ac­
courus pour le prendre, ou encore l’aventure d'un 
de ses camarades qui, d'ans une situation sembla­
ble, abat un des cavaliers ennemis lancés à .sa 
poursuite, met le resie de la patrouille en fuile, el, 
enfourchant le cheval du uhlan tué, repart à toute 
allure, réussissant à donner en temps utile à ses 
chefs les renseignements qu’il avait rerueiilis.

L ’audace des aviateurs allemands est ineontesta- 
blè. Mais on doit douter qu'elle é-gale le ferme cou­
rage des nôtres, dont les promotions et les citations 
à l’ordre du jou r nous apportent qiiotidienneinenl 
le sobre mais éloquent témoignage, .'le eiler que 
quelques noms c e s l commettre’ une injustice, 
ijue dites-vous pourtant des exploits d'un sergeni 
Brindejonc des Moulinais ou d’un capitaine Pujn. 
cités deux fois à l’ordre du Jour ea  moin? de deux 
mois de campagne, d’un Frantz parti conrwne napn- 
ral, v ile  promu sergent., et qui, dans Te même délai, 
conquiert successivement la médaille m ilita ire 
e l la croix de la Légion d’honneur.

La vaillance de tels héros, mise au service d’un 
matériel qui reste, malgré tout, supérieur, de-- 
meure une de nos plus fermes raisons d’avoir foi 
dans la v irto ire  finale.

E l si l’ennemi a pàti de leurs intrépides reron- 
naissances ou de leurs coups meurtriers, du mnin.® 
lui font-ils la guerre toy.ale de soldats a soldats, 
telle que nous ia comprenons.

Ils aissent à leurs adversaires d’outre-Rhin le 
Irisle privilège d'assassiner du haut des airs des 
femmes et des enfants. —  B. de .M.vrfhaxd .

pes nationales. La clôture des engagements aura lien 
le 23 courant. Les niatc. es comiiienrerunt le 29 Dmil 
d'eneageiiienl : 1 franc. La Coure se disputera ea 
match aJler el retour, en un seul Toupe s’il n'y a nas 
plus de dix engagements.

.Mêmes qualiflcalions que pou» les Coupes nationales, 
sauf pour la question étranger, où le nombre n'tsl pas

Une journée de plein aiîr
Excursion du Comité iCEdurnilnn physique de la 

Jeunesse française. (Région de Paris). —  C'êtail hier la 
troisième réunion organisée par le Cniiiilé d'Educaligm 
physique de la Jeunesse française (région de Paris’ . 
Elle coiisistail en une l'xcursion à laquelle prirent part 
plus de cinquante jeunes gens.

A 8 h. 15, les excursionnistes quillaient le vél-odrome 
du Pajx: des Princes el, par le bois de Bmilngne. les 
rives de Seine, le poni de Saini-Cloud, iis suivaient 
l'ilinêraire choisi à travers les bois de Salnt-Clmid, non 
sans s’arrêter un quart d’heure pour une courte séance 
de culture physique.

A midi, ils atleignaient le pesteirrant de VlHe-d'.Avray, 
où l’on fll honneur au déjeuner.

Puis, de noirveau, l’nn se init en mardie à travers 
bois, pour regagner flnalemenl, aorès maints détours, 
la sortie du parc de S.ainl-Cloiid et de là le vélodrome 
du Parc des Princes, où eut lieu ’la dislocalion.

L'ilKiéraire de l'e.xcursiun meaurail environ 20 kilo­
mètres.

Cette saine et salutaire journée de plein air, favorisée 
du reste nar le teirvns a èlé fort goûtée par les jeunes 
gens accourus à l’appel du Comité d’Educatlon phy- 
shiiie. Elle eonslilue une exrebcnle préparation à un 
entraînement niug sévère ; il y a heu de croire que les 
réunions du même .eenre qui pourront être ocganlsées 
seront de ni us en plus suivies.

Deux nouvelles coupes de rU.S.F.S.Æ
L ’ü £ j1'5..A. tenant compte des efforts louables ac­

complis par les riubs en vue de remettre en pralhiue 
le football associalion, vient de décider de créer deux 

i nouvelles Coupes. En plus des trois Coupe? nationale», 
nous aurons donc la Coune des AMrés. ouverte à toules 
les sociétés régies par les règlements du C.F.I., et la 
(»u p e  de la Caiiuiilssiun, créée pour le? 'Vjuines n'ayant 
pu s’engager en temps dans les Coupes nationales. 
Voici les reuseignemenLs relatifs à ces deux Coupes ;

La Coupe des klliis
1. LT '5 jFS .A . organise une Cnui e dite • des Alliés • 

ouverte à tous les clubs amateurs appartenant à une des 
fédéralion-s du C.F.I.

2. La Coupe des Mtlés se dispute par éliminatoires 
suivant le règlement dé ta Coupe d'Angleteire. Le tira,g < 
au sort des niah-hcs avant lieu au déb it de l'épreuve.

3. I.es engagements seront clos le 23 novembre, à 
5 heures du so'ir. La commission de l’ l ’ .S.".S..\. sc réu­
nira à relie date pour le tirage au sort et invite tous 
les clubs engagé? a y être représentés.

4. Le premier tour aura lieu le dimane+ie 29 novem­
bre. le deuxiè<ne tour le 20 décembre, le Iruisiéme le 
24 Janvier.

Les matrhes commençainl à 2 h. 15. les lours suivant? 
seront fixés ultérieurement, suivant le nombre des clubs

droit d’engagement esl fixé à 2 francs par
équipe.

A. Qualifications. —  Tous les Joueurs prenant part à 
la Coupe des Alliés doivent faire jnrtie du chah qu'il? 
repré,senlenl et être llcenriés de leur fédération avant 
le 15 novembre, pour te preiôTer tour

l'n  délai de qu.aliilcation de quinze jours sera exigé 
pour les tours sulvanU®.

Les enÆ'agemenis sont reçus dèe à présent au siège 
•l'üJS.F.S.rA.. 3, rue Hossini.de

La Coupe de la Commission (U.S.F.S.A.)
Celle Coupe e?t orcanisée par ri'.S.F.S..A. pour les 

équipes ou sociétés n'ayant p i s'engager dans les Cou­

Les résuli^ts d’hier
FO O TBALL ASSOCIATION

Oallla i.tuu I, uui uaciiKj ,Auo ,1;. —  Après une 
lutte mléresBaute, sur l'e terrain du Ferreux. Uj Cal lia 
■-lub ( I l  l'.a Unaiemeut eiiinorlé sur le Hacing Êlub J» 
I ratiee J  par 3 buis à t.

tlHb Fiançais 1> bal Hueil Athleüc Club II . sur ' «  
rraund du L .K » à U  porie Brancron. par i buü- à' 1

liamcy-iiports J ,  bat te Stade Athlétique de PaiUln 
I) par 5 buis à I.

U y ion  Saint-Michel 1) bal le Club Athlétique du !t\ ‘ 
I). —  La Lé.giun Saint-Michel l^}lllpo^le haut la main 

aar 16 buis à 0.
Club des Sports Athlétiques bat Club Athlétique du 

\/V*. par i ijul.s à I.
Club Athlétique du XIV ‘  (2) bal Club S. Athlétique

(2), par 1 but a 0.
Le Club Français •'il fail match mif contre ta Légion 

Saiiil-i.Michel par i buts à S.
Club Athlétique de la Société Générale :3) biU ttueil 

Athlelic ''lu b  3). par 2 buis à 1. à l.a Malmaison.
Jeunesse nipuhürmne du M V  {!'• bal Athleüc Club 

BailgnoUais ( I ;  par i buts à 0.

F O O T B A L L  R U G B Y
Le Stade Français ( i )  bai le Spnitlng Club Versaillals 

(1), après une partie fort inléress.anle. par 8 points à 3.
L ’inlinialiouai Boyau, aujourd’hui soldai el de pas­

sage à Versailles, renfnrçail l'équipe du Sportinir Club 
V^rsaillais. Fernand Forgue». le célèbre Bnyonn.ais. éga­
lement soldat, devait faire de m ôm e, mais il se trouva 
reh nu par son service au dernier moment.
'  Association Spot lire  du Lycée floche (1) bat Hacing 
Club de France (2), par 13 polnls à 6.

.■l.vsoci/;ffon Spot tire  Française (i>  bai ftacing Club de 
France ( I ) .  p.ir 10 points (2 e.ssais transforméal à 7 
(1 e.s?ai el I droap gn.al).

L’Assoeiatlon Spm lire des P .T.T. (U  bal le Sporting 
(fusion du Sporting Club t’ niver.silaire de France et d'u 
Sporlin,g Club de Vangirard). par 25 pointa à 5.

Le Stade Français (2) bal A. S. de la Seine, par 
17 points à «.

Nouvelles Sportives
Les rugbymen écossais & l ’ armée. — Sur les 817 joueur* 

que compieui les viiig i-quatre clubs écossais de rugby, 
038 se sont déjà engagé,?.

Mort d’une aviatrice. — Une de nos avlairlres les plus 
coniuies, .Mme Drlancouri.vleni de s ’éiclndre a Arcuell, après 
une longue maladie. .Née S I jo n ,  le 17 déeenihre IS87, Mina 
Drlancoiirt avait obtenu son brevet rie pilule sur biplan 
Caiidron en Juin 1811 ; e lle  avait depuis pris part à rilffé- 
renis meetings el erfectué de nombreux vols publies en 
Kranre ei eu Espagne.

Réouverture de la saUe Hasselin. — Le professeur Ma?se- 
llii, qui a été nomme In s in in eu r de tTJnInn des Sortété.s rie 
rrepariitinn m llIlaire rte Fraiire. a rouvert, n ie rte la  Bien­
faisance, s »  salle d'armes et de ruRure physique.

CYCLIS/VAE
La congrès de l ’ tf.V .r. en 1914 anmilè. —  Chargée par le 

rouvem eiiien l m llliaire de Pans d’organ l«>r iiii rorps rie 
volontaires rycllsies devaiil assurer le lien entre les iiniiès 
romposant le service de garde ries votes rie nimmunieailon 
et rie la préparallon m ililaire ryellsre des Jeunes gens îles 
classes I91S, 1916 el 1917, l'Unloii Vélneiperiluiie rte Kraiira 
est eomplèiement ocn ipée i  ce devoir palrkiiique. En eonsé- 
quenee, le rom lie d lreeie iir de l'U.V.K. a émis le vteii que, 
• étant donnée» les cireonstanees arm elles. le nongrés an­
nuel soit piiremeni et slmpletnenl supprimé ».

Ce veeii s été transmis au him-au du roii.vrll permanent, 
qui est absolument rie eei avts et a décidé que le eengrés 
de 1914 de l'U.V.F. serait annulé.

TRES SERIEUX : Je suis seul acheteur à 90 0/0 tou» 
titres cotés. FrancU, '28. r. du i-Septembre. Tél. CaL li'>-28„

ASPIRINE
* *  U s i n e s  d u  ü h ô n e  * *

O t*! t t l  n  o  d» X o  t u  ■‘ J m  t  K r a  n c u l « e .

La collection d’ Excelsior**
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Nous ne pouvons pins assurer l’envoi de COLLEC­

TIONS COUPLETES qu’à partir du U  août, y comprii 
noue numéro spécial hors série paru à Tualousa la 
2ü septembre, dont noue avons lait faire on nonvean 
Urage.

Jumdre à tonte demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes pour l'étranger.

étons pouvons encore accepter de faire remonter an 
16 août la date de départ des abonnements, quelle qu en 
toi', la durée, et assurer -'envoi des uuméros parus 
depuis cette date, mais la collection dn i*' au t i août 
oa. presque comu’étement épuisée

Le gérant . V ic tob  i *uvkmu?m 

impnmene. IV. rue Cadet. Paris, —  Q. Harty.

Ayuntamiento de Madrid
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Nos blessés tricotent pour nos soldats

Nos blessés actuellem ent en convalescence à  Arcacbon veulent, eux aussi, se rendre utiles. En attendant qu’iis retournent au feu, ils 
em ploient leurs heures de repos i  tri coter de chauds m aillots pour leurs frè res  d ’arm es actuellem ent sur le  front. Le  geste est beau.

Il m éritait d’être signalé.

Le service postal des troupes anglaises

L ’arm ée anglaise qui combat actuellem ent en France et en Belgique, a organisé un service postal qui assure de façon parfaite la 
transm ission de la correspondance des soldats en cam pagne. Tous les jours, en effet, un volum ineux courrier part pour l ’A n g le »  
terret où il est d istribué dans le plus b re f délai. C ’est encore avec la même célérité qu’on remet aux troupes les lettres qui leur sont

adressées d’oiitre-M anche.

Ayuntamiento de Madrid




